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Grenade avec le cheval d'ÂIbayaldos. Le soleil 
était caché sousThoriâGA , quand il entra dans 
la vHle. Pour n*étrepas reconnu , il s*enveloppa 
de son manteau , et arriva ainsi au Palais de 
TAlbambra. Le Roi BoadHIîn ^Hart se mettre 
à table ; Muça se fait annoncer et entre. Le 
monârqne Maure'^ îurprîs de voir ^insl son 
frère sous le manteau d*un voyageur , lui de- 
mande où. iLa passé Jajquniée. « Soupons» Sei- 
gneur ,1ui répond Muça , et je vous racon- 
terai deux faits dont ^'ai ^été témoin , et qui 
pourront vous surprendre. » Ils se mettent 
à table et soupent. J^^f^g^i fini y |if uça entre- 
tient son frère de la mort d*Albayaldos ; il 
déplore cette gr^pde^ei^Ne et jfeît en$Biî|,^4e 
récit du combat é^e Malique Alabès avec 
Ponce déHiéoxi , ainsi que celui de Gazul avec 
Héduan. Le Koî prêtait une oreille attentive 
au discours de Muça ; et ce qui raffectai le 
plus vivement» fut d^apprendrë qù Albayatdos 
avait péri aussi malheureusement de la main 
de D« Rodrigue. ÎTe lendemain il fit annoncer 
dans tou<^j la ville cette nouvelle fâcheuse.. 
Lorsqu*dIe s^i:^^ifi^y^i;mQth^sïkm\ùAj^?' 
céda tout;à*coi^;aa^i)n9l4e dito pl«i5ia,et 
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Une sombre tristesse se peignît stir tous le^s 
yîsàge». Alîatar , sensible pIUs qiie tout autre 
à cette uprte ( car II était parent; d' Albajaldtos) 
jura de venger sa mort au péril de sa vie. Tous 
les chevaliers se rénditent chez lui pour par-^ 
tager sa juste douleur. Les premiers qui 'se 
présentèrent , fuirent les Zégrii ^ les Gomèies, 
les Vanégas^ les Muças , l«s Gazuls, le^ Àl- 
moradîs et \autres^ prihi^paux chevaliers de 
la Cour. LesAIabès etles Abeneerrages leur 
succédèrent, et chacun était reVètu de ses 
marques distinctives , honneur que méritait 
bien un chevalier aussi considéré que rétait 
Aliatar^* •• - - : ^ 

Après avoir fait' connaître les motifs qui 
lesamenaieht^ilsagitèrent la question de savort 
si Ton célébrerait les obsèques d'Albavaldos 
suivant le rit mahométan. Les aviîs furent 
partagés.. Les uhs sjreBisai^nt sous prétexte 
qu'Albojaldos ^vait aj^ostdsié à l'article delà 
mort: kK5 Vanég^s troDrvaîem juste que ses 
^mis^ssem Mi deuU , ài^ânt parce qu'il avait 
éUMauciev^ue parce qu'il*8*était £nt Chrétien; 
les Z^^s soutenait ^a*Albây.aldos àyàhï 
Vécu le bap^me , lé Pjri>p^ète^*o£fenserait dé 
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ces honneurs funèbres , %t qu'il était de leur 
devoir de suivre ponctuellement les préceptes 
du Coran. Les A^encerrages allégua^nt que 
la mémoire d'J^lh^jj^al^ réclamait cette dette 
sacféç ; quç t 4^^ Mfitjir^ , aw^nt 4e rendre le 
der^ui^r soupir . Siv^it emkf aissé le Christia-? 
nisme ,c^était un m]t«tèrie impéo^frablé cpi'ÂI- 
la^ seul béni$^it, ^tqp'il étaii défendu, aux 
hommes d'dppf^ciodiff Un Zéçci , nommé 
Albin-Hamet , se lèx^ et s*éctûie'/; « U faut ou 
le regarder con^ïm Maure, ou te traiter en 
ÇJirétîen. Je sws.diaîHeuw quJîl^r. a dans cette 
V;iUe cert^îiîs cfe^aliçrs. quj, t^w lea jours 
comblent d'aumônes les captifs chrétiens , et 
^spendent mâmeJKi^qq^ d^As l^eachots de 
d*À!hambrapour 4ijdoucir]eur^$9rt : cea che- 
valliers tje ne crains pus de |le$. nommer , sont 
les Aben^rrages. 

» Jl est vrai , fépopd Tabeapefruge Albin- 
Hamet , nou^ noiis^portons tou&^à;fiâreidu bien 
aux n^alheur^w? , de* qi2elqu:$i retigijwi.quîls 
saiant Car, si AHah nousicomhlê deTichessea, 
fî*est pour teâ consacrer à la bienfaisance* lues 
Chrétiens fiontraumûnetaux Maurea p^r ces 
généreux motifs; )e fuâ lenr ca^^, et jW 
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éprouvé lears bienfaits. Aussi , depuis ce mo- 
ment, notre tribu se fait-elle un devoir d*user de 
recohnaîs^anceà leur é^\d. Qui peut assurer 
que nous n'aurons Jamais recours à eux ? Tout 
chevalier qui pense àuti'ement , s'il n'est -pas 
de mauvaise foî , prouvé du moins qu'il a le 
cœur insensible^ 'àl qu'il ne sait pas compatir 
aux nisffhëurs d*aùtrui. » 

Le Zégri , îrrîté^dé ce démenti, lève le bras 
et se disposé âTrôpper T Abëhcèrragé; mais ce 
chevalier j^ârë le coup dé sa main gauche ; et, 
toute-fois, niâlgté la ràpîditë du mouvement, 
11 sent à àoh visage lâ main dû Zégri. L' A- 
bencerrage, furieux comme un lion de Zara , 
metja 'main à son ciniètei*re et lui fait deux 
blessures profonde^. Le Zîégrî chancelle et 
tombe mort à ses pieds. tJii autre Zégri sé- 
lance sur l'abencerrage pour le poignarder ; 
ftiais AHKn-Hàmet lève promptëinènt son 
glaive e^ le lui plonge dans le corps. Le cpup 
était mortel. Une vingtaine de Zëgris saisissent 
aussitôt leurs armes , en.c;i|iant : que lé traître 
Abencefràgéjexpire ! Un pareil nombre de 
Gomëles accourt avec autant de Maças , pour 
renforcer lé parti àe$ Zégrîs. Les Alabès et les 
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Vanégas se rangent du côlé des Abencerrages. 
La rixe s* échaufTe de plus en plus ; le sang^ 
coule ; cinq Zégrîs, trois Goraèles et deux 
Maças restent étendus morts sur le marbre , 
et guatotze $ônt blesses. Cette scène sanglante 
aurait eu des suites beaucoup plus funestes , 
si Àliatare et d'autres chevaliers ne se fussent 
jettes au milieu d'eux pour les séparer. Les 
combattans se réunissent une seconde fois, 
et sortent dans la place pour continuer les 
hostilités. Mais une foule de chevaliers fondent 
toùi-à-coupsur eux ^ et à force d'instances et 
de menaces^ ilf viennent à bout d enchaîner 
leur fureur. 

Le Roi Boadillin , informé de cet événe- 
ment , sort de TAIhambra , et se rend sur le 
champ de bataille, au moment où la rixe se 
çalmair« A son aspect, les çheyaliers coupables 
prennent la fuite en désordre. Le l^onarque, 
après s'être fait rendre compte de ce <juî s'est 
passé , donne ordre d'ariêter les Abencer- 
iMges , et leur as4gne pour prison la Tour de 
Gomarès. Il fait ensuite enfermer k s Zegris 
kux Tours Vermeilles , les Gomèles dans ÏAU 
caçava ^ les Maças au château de Bibatauhia i 
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les Alabès au G^néralife, et les Vanégaa dans 
la forteresse des Alijares. Le Roî ,de retour à 
TAIhambray dit avec colère: «Si, pour avoir la 
paix dans ma Cour » il faut sacrifier six têteê 
de chaque tribu ^.jeles ferai tornber , dussé-je 
jurer par Mahoinet et par ma couronne ! » 

«Prince, qu'atlèa - vous faire, lui obser- 
vaient avec douceur les chevaliers de sa suite ? 
les Maures que vous avez dessein de punir 
tiennent à des maisons illustres. Si vous sévisses» 
contr*eux,ne craignez-vous pas d'indisposer 
toute la ville de Grenade , et de courir vousr 
même à votre perte ! Le parti le plus sage est^ 
de fermer les jeux sur leurs déqi^élés. En 
usant d'indulgence à leur égard , vous êtes 
sûr de conquérir leur amitié. * 

Boadillin , désarmé par leurs sages conseils ^ 
se radoucît peu-à-^eu et les chargea de la ré- 
conciliation générale : ils s'en acquittèrent 
avec empressement et succès; car au boi;M: 
de quatre jours ^ tous les cheralîers ennemis 
se réconcilièrent et se pardx)nnèrent le sang 
qu'une fureur insensée leur avait fait répandre. 
L'harmonie ur^efoîs rétablie entr'eux , le Roi 
ordonna qu'on les élargit» Mais les Zçgris y 
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âofït les cœurs irascibles étalent toujours enve- 
nimés de haine , disaient avec amertume : 
« ïant de peHes , tant dé honte 'crient ven- 
geance !» Et ce fut pôu^ aviser aux mojens 
d assouvir leur ressentiment, qu^ils te réu- 
nirent un jour avec lés Comètes dans un 
verger délicietijt sur les rives dtiDarro, où 
leur étaft prépare un banquet splendide. 
Quand ils furent tous assis , un chevalier 
Zégii , chef de leur maison , et frère de celui 
que Malîque Alabès avait tué dans le carrou- 
zel , se lève et prononce cétle harangue avec 
l'expression d'une douleur profonde : 

« Vâîlhms Zégris ! nriès parens et mes amis ! 
et vous , braves Gomèles! prêtez une oreille 
attentive à mes paroles. Vous sentez , comme 
moi , tout le prix de Thotineur , et combien 
il en coûte pour le Conserver intact : uh instant 
suffit pour le perdre. Ce bîeli une fois ravi , 
îl n*esl plus possible de le recouvrer. Si )e vous 
tiens aujourd'hui ce langage; c'est parce qi;re , 
dans Grenade, en notre qualité de Xégrîs ou 
de Gomèles , nous touchons de très-près aux 
degrés du trône , et que ce même trône ne 
tire soû éclat que de nous. Lé jl^oi nous estime» 
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Grenade noua respecte j nous possédons de 
grands biens; que nous fâixdrâîT-îl davan- 
tage , sî les lâcher Abencei^rages né chèrchâîent 
à nou3 humilier? Auteurs de la mort de 
mon frère, et làpthè àvoïr ïùâssàcré trois 
ou quatre de mes j^ârëÀ's^îîfe V^eùlèrit encore 
ïious couvrir dû ttiépm te p\'ùs irisullant ! De 
pareîfs ôttentâfts cojftwiâhdèht taoe Vengeance 
éclatante ; et , sî elle n*èét 'pronipflèriient ob- 
tenjtté, nousverroh^Kêrïtôt lès Abencérrages 
nous écraser de fout ïe poids de leur puissance; 
C'iest pour prévenir celle honte , qu*il faut 
employer tous les moyens qui seront en notre 
pouvoir pour nous venger de nôô ennemis , et 
opérer leur ruine totale. Ne pouvant les atta- 
quer les armes à \à iHàln , car le B.oî peulsy 
opposer ; J'ai îttià^itté un stratiàgèiïiè , qui , à 
la vérité, n'e^ti^âfs très-Cfô'nfôrihe aux lois de 
la Chev^èrie ; inlais il est utile et concourt 
eifiBfcacfettïttit k notre but. h 

* MîAiottiet Zégri Jui répond ùiv^otnèlc , 
ordonne et nous eiiécutëfôns. » 

V Sachez dôhô , fcôïitïnua Zégrî , que 
mon projet est de, calomnier les Abencérrages 
aux jeux du Roi y de ùiànièrfe à ce qu^aucun 
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n'échappe à la mort. Je ferai donc courir le 
bruit qu'Âlbin^Ham^t, leur chef, a déshonoré 
Ja Reine, je vous prendrai à témoins, et vou3 
déposerez conlr*eux. Si l'oii nous contredit ^ 
nous ajouterons , que les Abenc^rrages. ont 
tramé la perte du Roi pour s*empai*er de sa 
couronne. Nul doute alors que le Roi ne les 
fasse tous décapiter, Tel est , amis» le plan que 
je vous propose ; je me charge de son exécu- 
tion. Voilà mon avis , donnez-moi le vôtre. 
Je vous recommande sur-tout le silence ; que 
rien ne transpire ^ vous en sente? comme moi 
toute rimportance.» 

Tous les amis du Zégri approuvent unani- 
mement Téxécrable complot, et jurent de 
Texécuter :ils désignent à 1 instant un chevalier 
Gomèlepour aller , avec le perfide Zégri , em- 
poisonner Toreille du Monarque. Ayant ain^i 
combiné leur trame , les conjurés rentrent 
dans Grenade ; et , livrés à leurs noires pen- 
sées , ils attendent une occasion favorable 
pour perdre la vaillante trîbu. 

Revenons au Maure Alialar. Désespéré 
de la mort de son cousin Albajaldos , il jurait 
encore une fois de venger ses mânes* Résolu 
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d'aller trouver le Grand-Mâitre deCalatrava 
pour lutôter la vie, il passe 5ur son pourpoint 
doublé une jazérine d'acier , qu'il couvre d'une 
marlotte rousse sans garniture. Son casque 
d'acier est surmonté d'un turban aurore et 
d'un panache noir. Monté siir un cheval en- 
harnaché de noir » il portait une lance et uu 
bouclier de même couleur. Arrivé à la Plaça- 
Nuèva , il prend le chemin d'Antequerà pour 
se mettre à la poursuite de D. Rodrigue, ou 
des autres Chrétiens sur lesquels il veut venger 
la mort de son cousin Albayaldos. Après 
avoir passé l'Oxa, il apperçoit de loin les esca- 
drons espagnols , qui se disposaient à faire une . 
irruption dansla plaine de Grenade. Au milieu 
d'eux flottait un étendard blanc, sur lequel 
brillait la Croix rouge de S.-Jacques. A côté 
marchait le Grand-Maître de Calatrava, déjà 
guéri de ses blessures. A cette marque dis- 
tinctîve f Alîatar reconnaît le Général des 
Chrétiens ; il ose s'approcher de ses troupes , 
et leur crie : «f Le Grand-Maître de Calatrava 
serait-il parmi voi^s ? » D. Rodrigue s'avance 
et dit au Maure : » Que Ivii veux-tu? — Jç 
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i^otidraîs laî pailcr^-^-Eh bîèn ! je suis lé 
Grand-Maitre;^àries. » 

Aliatar délibère un instant; puis li s'approche 
avec coiii^ge el dît à D. Rodf igue , sans le 
Saluer : ^ Valétii-etix Espaghol! c'est avec 
raison que l'on petit t'appellei-lé èheiralîer le 
plus favorisé dé la fortunb, puisque t ù a^ vaitictt 
tant àè liirtfVé^ gtteri'iers et thon àmi Albayal- 
dos , la gloire ètramôur <ïe Grenade , xlotit la 
mort me ploft^ dans une profonde tristesse. 
Si je viens îcî te chercher , i5*est pour remplir 
un devoir sacré, celui de la vengeante. JVs- 
père (jue tii ne refuseras point de té inè^ûirer 
avec moi. Si jé rtiords la poussière^ j*âurai dû 
moins lasatisfâciiondepérirdelà maiïi d^nii 
chevalier illustre, et de rejoindre Totribré 
d^Aibayaldos. » 

•r Aliatar! répond D. Rodrigue; j'aurai plus 
de plaisir à te rendre d'autres services , et je 
te jure, foi de chevalier , qtie tu trouveras dans 
moi un ami sincère et véritable. Je désir'erais 
tie point te combattre. Au resté , ton cousiii 
Albayaldos s'est comporté en brave; il repose 
^maintenant dans le Ciel , au sein de notre 
Dieu , pubqu'il s'est converti à Tarlicle de» la 
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mort /et a r^egu Toiide salûtati:e da Baptême* 
I^a jouissance de |a Divinité fait aujourd'hui 
son bonheur. C'est pour cette. rajspQ que je ne 
veux pas être ton ennemû E^îge plutôt de 
moi quel(}ues. ^ervice^, je, m^oj^re de te le* 
rendre, » . : . ' 

« Je ï^jejnç^^iifk ,, Çeignc^rj, ;f;fpp^4 Ah>r 
tar : Cje nç sept p^s d§s. S)çrYiR^^j.quf; je t^ de-^ 
mande, mais );>iep 1^ ven^<?af^^ ^Alb^ayaldos^ 
Ne dîfférpnp, p^js: .^J^vaic^ts^e ,^^\ . jure-uioiL <^^ 
jepeuxteço^m^attçft ^l^ç^pA^ay^riflifi ^ «w^rfl 
de tesguerrîejj's*. » ., ' , . , > , . i 

« J'aur^îf ywh réussir ,^liîi j^^tit Hi 
Rodrigpp, à,t||,<^^t9iir^e^;.^e tp^ ^^^seî^; 
çfïaîs puîsqvift t^iç e^ t^yojppljé.i» j.'jr.^çpnsenp 
et te promets, gu^^ ipfi$ tr^Mpgs ijt^^lrjçpren- 
drôntrie^ç^^i^^^ >!, ..!.Vu,: /i. !* .^- /. ;' 

j^^ 4 c^. mQt^ ijif^it ^DR i^.flBf ^^^rîlr^ <?•. se 

iémoîn de., çptfp j^p^^pt^îQ^îç^pp^ 
Gr,w^-I4^*tf^?' 4î ^afefr^Ya,.'|cc ..^îMl^ïls ,: Cher 
Yi9pep,.aiix a^çjsfî^n.Elt anspUi^ \VUnpe »â 
çwrsjer^à.^Pinîl'^ç^P » P% jm<^S^mlXm^^m\^ 
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6*ëcrîe: r Dieu des armées ! cJonne-moila vîc-* 
toire ! ^ II dit , et prenant son essor dans la 
plaine , il fond impétueusement surlè Maure. 
Il se ressentait encoi*e des blessures que lui fit 
Albayaldos ; maû son bouHlant courage sup- 
pléait à raffaibllssement de ses forces A la vue 
d*Altatar , qui alliait la bravoure à la légèreté, 
il disait en lui-même :«c Cést ici qu*il faut se 
tenir sur ses gardes ; il sera difficile de 
vaincre ce Maure. « Ralentissant la marche 
fougueuse dé èàti coursier , il s'avance aii 
petit pas vers son ennemie Ses yeux étalent 
toujours fixés sdr Allatar , soît pour épier ses 
mouveméns , soît pobr étudier sa tactique. 
Le Maure qui se doutait des Intentions dé 
D. Rodrigue i s'approche jeVi^'Irhagînant que 
TE^pagnol n'était pas sur ses gardes , Il s'assure 
sur ses étrîersèt lùr darde sa lance. Xe Orand 
Maître /témoin die la^ rapidité du coup^ s'é- 
carte^ et làlanoêpàrt sansfe îtôucher. Soudain, 
tel que r^Vide faU^onqor tombé' impîtoya- 
btement sur Hié faible^ -liliôîneaùxnî's^elahcé 
sur le Maure : miîs celui'^tfr lë^ Voyant courîl* 
avec teirté jttip^tiiosîté ,fâîf voHè*-fô6è /et àK- 
rtohe de terre avjec une iîéléiitiè 'éîonnânie*^^ 
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lance qaî fr^misdâil encore. II allait enr frapper 
D. fiodrigae , k^tsque surpris fun eti'autre 
de se trouver sî près , ils se portèçft à ïenyî 
les coups les plus rudes. Le Grenadin blesse 
r£spagnol à la poit riàe et au bras. Le coup 
quèco dernier pofte à' son adversaire est si 
violant ^ qu^il brise 'k>n bouclier d'une trempé 
àrëpreuve^peit^e'Sajazérlne d'acier^ et lui 
fait un^jfJaie profonde. •• 

Le Maure ^maigre sa blesscâf^ , ne ae dd-* 
courage pbint^'Plue^an&në que jamais ^ il serre 
<)e près D. Rodrigue, qui brandissait sa lance 
comhie le jbneJe plus flexible. Le Chevalier , 
au monient qu*AIîatdr et lui allaîeiil^e bewter , 
fàîk . âure un pas:«n hrrière> à- scAi»: coursier et 
évite-ja lance du JVfa^e^ qui. frappe oblique^ 
mmrtî$én boujciîe^ff et llelHâure: 4 p^ei Puis , 
épi^M^e f moment éH trouver à dëcoiivèit)lâ 
poiteio^decson atâversaire ^ illùi^fiit en travers 
i^Qe l)Iessure ; dangeFâusd» Aliat^r* éèonte de 
ra^ ,4t\iji^o^ jhçBta^ de: l^i^mâme;^ iond de' 
i%puy09u^ril>^ Ebdidguie ; qai jjsairf ies qéupâ ^ 
afec {9ipli^s.,grâ«âe;a^*6S6e. Ïje^MaajdeféUmaèi 
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gpiA^ 3I ç*^^%[im. pbUi»/ terminons .noire 
dQif^b^t -k pkd i Siimz longrtenps nous uoua^ 
)]t^^tAn^ à, qb^alt — J'j cqnsena, i3épor>cL Dw 
' ^i(^igUêL^.(j)«tto proposSbion le flattait dautaet' 
fim$ qull AXCfillaît damjoeigeipDe dé çomtsat 
iijE^ dmi^ gaenifif^m^tteipti dini€ pied à/ 
teri^ 9 et,aej;touYii3Dt de leurs bouçtiçi»^ ' ib 
3*^anp€^itlIujQ 6Ucrautre;Ieolm6t6rrç à la mfih , 
avec autant d acharnement que desliofisi.Lei 
Majur^i ét^'t bi*ave ; mais iLavak à lutter contre 
un .pui^nli adversaire.. Aréugliispar Iqân^ur / 
^niméa par^ le de^ir de se donner la ino|*t ^ 
ijsse couvrent de blessures^ ^Le Grenadm^^^ 
trop hrrité pcmr sentli^ la doulrar des siennes:; 
oombattait toujours avec Jaménqfe' in^épîdilé.^ 
Un pduiseaifipoup.cjb rfËop^^oblui coupe eon^ 
boùcUenIIf^|Vlaure fùkiiie;Lix^r^€istee£écbahcr«^ 
à son tour celui de D» BiB>do^e«'iQûéic|Uf^ 
celui^i TeûtiteMépouiî pGrer.le*caapVlef^oîwt<$^I 
terre .dAita tu: llâvaitatte^i^isL pesamdtbtit ,' 
que sonûas^ftenétaà rebipu^t sIM^éte b)e3i^* ^ 
Quoique btpbieofd fènjgiu^ dâi^eoBe' ; il^ eiT- 
jaiUosait desrHot» de san^ qm ¥ûi$$«}ai^nt sur*^ 
s^» jeti» et gênaient beautÉ^-sa vue* Sî'i* 
dmsie «honi^teriiitilè/ lé^ Mtiùre i«%û»'^< 
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été trop affaibli par les blessures\ le Grandr 
Maître 'aurait coura pour savîe les plus grands 
dangers. Aliatar voyant le visage de D. Ro- 
drîgwe^tou! couvert de sang , reprend courage 
et se dispose à assouvir sa vengeance ;' mais 
9es forces étaient épuisées , et les coups qu II 
portait étaient faibles. L'Espagnol , irrité de 
plus en plus à la vue de son sang qui s'é- 
chappe , se couvre avec le reste de son bou- 
clier « attaque Aliâlar et oherche a lé blesser 
. descm cimeterre. Le Maure se défend avec 
vigueur. Le Grand-Maître lui porte un coup 
de pointe v mais la blessuren'est pas aussi gr^ve 
que celleque le^ Maure lui avait faite à la tète. 
Etourdi par la force du coup, il tombe à terre 
et j reste baigné dans son sang. Le Maure 
voyant D. Rodrigue aitisi terrassé , s'imagine 
qu'il est sans vie. Il s'apprêtait déjà à lui couper 
la tête ; mais dans le mouvement qu'il lait , il 
tombe mort lui-même. A l'instant l'Espagnol 
reprend connaissance , îlse lève et cherche 
Aliatar. Quand il l'apperçoit étendu sur l'a- 
rène , le visage couvert d'une pâleur mortelle , 
il fléchit les deux genoux , et rend grâces à 
l'Eternel delà victoire qu'ir venait d'obtenir^ 
Tom. II. .2 
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Aprèà cet hommage religieux, il va couper 
la tête à Alîatar, la jette dans la plaine et 
sonne ensuite du cor. 

A ce signal belliqueux , arrivent tous ses 
soldats, qui lefélichent de son succès; mais ' 
ils s'attristent à la vue de ises graves blessures. 
Ils ramènent ensuite les chevaux des deux 
guerriers , suspendent au poitrail du coursier 
Maure la tête sanglante d' Aliatar, dépouillent 
ce dernier de son armure et de ses vétemens, 
et vont panser les plaies du Grand-Maître de. 
Calatrava. ' 

C'est en mémoire de cette journée glorieuse ' 
que la Romance suivante (i) fut composée. 



(i) Pour venger la mort dn brave AlbayaHos , 
son cousin j tué de la main du graiid-itiaflT^ de Cala- 
travo , le Maure A^tar sort de Grenade , monté 
iur un coursier noir, Sas armes aakat d'une (rempe 
e^^celiente t il portait po<or vêtement une marlotte d« 
damas jaune , et pour coîflFure un turban pareil , orné 
d'un panache noir et blanc. Sa lance et son bouclier 
étaient noirs. Aliatar avait l'air sombre et pensif. 
Arrivé à la Plaça Nuétf^ , il pasw le I>arro sur le 
pont , et la fureur dont il est transporté l'iwa- 
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QuRâire jours après le combat , l'ott apprît à 
Cïrenade la mort d'ÂJiatân lie Roi Boadîllia 



péoli6 Blême de reBMiqnev cette riyière. Il passe 
U fiPrte d'Elvird, at> t'acàeniiiiânt vert U plaine do 
Grenade ^ il prend le chemin d'Ântequera ^ toajonrt 
tonrmentè par 1^ soairenir d'Albayaldos. Son bat est 
d'y trouver D. Rodrigue , pour assoarir sa yen* 
geance; Près àéLoxa, il rencontre un escadron de 
troiijpes d'élite. Ces goerriers portaient poar en- 
te^ne im étendard blanc ^ sur lequel était représentée 
la croix rouge de St. -Jacques. 11 s'approcbe , il de* 
naiide aveo liardiesse D. Rodrigue » Ce héros s'a« 
Tance et lot dît : <i Maure ! c'est okh. )> AUatar le re^ 
connattfoadain à sa croix et â son bouclier. — Salut ^ 
Preux cheralicr ! je me nomme Alialar y cdusin d'AU 
bayaldos à qui tu aa donné la mort et que tu as rendu 
Chrétien ; je viens ici pour 1« venger. L'Espagnol 
accepte le défi. Ils combattent et déployent à l'envi 
leur adresse et leur courage. Le combat s'écbauflfe , le 
amg roiseèle , It Maur^ Mççembe enfin -, D. Ro<«- 
drigue Jui coupe la tête cfM'attachç au poitrail dô 
son coursier. Il revient ensuite vers ses troupes ^ 
quoique grièvemcAt blessé : on le transporte & sa tentei 
et il ne tarde pas à être guéri. ( Cette romaiice, 
comme Ton voit , tt*en qu'un simple canevas , sanâ 
Goulenr ; sans poésie , que Ginès Ferez a su broderi 

a*. 
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s'afflîgea de voîr debx chevaliers aussi brarcs 
WAliatar et Albajraldos, moissonnés en si peu 
de tems. Tous les Grenadins regrettèrent les 
deqx Maures, et Tallégresse des fêtes se con- 
vertit bientôt en un deuil général Cependant 
le Roi , pour distraire la douleur publique » 
ordonna qu'on célébrerait de nouvelles ré- 
jouissances ,que tous les chevaliers qui ^valent 
icouru à la bague précédente, épouseraient 
leurs maîtresses, et qu'il j aurait danses, 
courses de taureaux et carrousels. U chargea 
le brave Muça de disposer les quadrilles et de 
faire venir des Pjrrénées les taureaux les plus 
fougueux* Les jeunes chevaliers qui avaient 
dès maîtresses, furent très-contens de ces dis- 
positions Inattendues, toute la ville ne tarda pas 
àse livrer, comme auparavant , à toute l'ivresse 
de sa joie. Les cljevallers s'empressèrent de 
pjréparer leurs masques pour la nuit, de dresser 
des bûchers, et de disposer de brillantes il* 
luminatlons. 



Quoiqu'il soit une répétition du texte , elle n'en e«t 
pas moim à conserver comme monuméiit niâtoriq[ae }• 

Not0 du TraducUuh 
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ï^ss mariages projettes étaient ceux de 
Sarracino avec la belle Gallana , d*Âbm- 
derr^ez avec Xarifa , d'Abénamar avec 
Fatima» de Zuléma Abencerrage avec Dar, 
raxa , de Maliqqe Alabës , revenu d'Arbo- 
lète parfaitement guéri , aycc Cohaîda , d'A- 
zarque^avecArboia^a ,, d'rUin Almoradi avçc 
Sarracino , et ;d*uja Abencerrage avec Celîn- 
daxa. Les cérépaonîest sacrées (i) se firent. 



{ I ) Qaand u» Maare voulait , il appelait ua 
prêtre de sa ReKgion, nommé Cacis , ay^c ua 
notaire et des témoins. Le notaire y après lai avoir 
cbmanâé ce qu'il voulait donner eiï douaire à sar 
femme, rédigeait le Zodaca , c'est*à-^re~, le^eentrat 
db mariage. Quoique les fentmeë h^api^tassent aucune 
dot , les' maris étaient tenus , lorsqu'il» lès quittaient > 
de leur dOiineF ee qu'ils avaient proriiis; Dès qu'un 
Maure avait répudié sa femme , il pouvait en pren-> 
dre une autre ; mais oelle^i ne pouvait se remarier 
qu'au bout de quatre itiois; et d , pendant ce tenls^ 
on la, surprenait en adultère , 'elle ét^^t lapidée. La 
polygamie était permise êkcztes Maures , coinme- 
elle Pcfil aujourd'hui en Orient» ITs pouvaient avoir 
autant de concubines qu'ils "voulaient , et le Koi^ 
avait coutume d'eu prendre de son- Sérail ^ poui: left> 
marier à des offisiers de aa Couiw 
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dans une salle dé rAlhambra el les fêtes itttp-» 
tialës durèrent deux mois, Kfen ne fut mé^ 
nagé pour les parures ; on prodigua dans 
}es banquets le luxe Je plus recherché. A 
celte époque brlHânte , la ville de Grenade 
présentait Taspect dé la vtlU h plus opulente 
de Tunivers, Il eût été à désirer pour cette 
ville malheureuse que céè' plaisirs » sans-» 
cesse alimentés par lé luxe , eussent été 
durables et que U tra»quilUlé dont ellejouis^. 



Les Mi^arça , spr'ptQat'de ta cksse élevée , Ssdswnt: 
4 leurs iiôcss de aomjf^usos ré>oois8iinc98. Ils pU-> 
ÇAÎent U mavîéie sor viv chameau magiiifi^uemeal 
cpk^maçbé ; «mms ^)k éUiit enfermée dan^s. imi»> 
f^pèce ic palanqom 9 'appelée Gqyolaf oovivert de 
taâeUs àe cooUiiiry m^U ai.trâiupareiil qu'dlt pau«. 
vait voir à travcn^ «a«s Ave vue. Une fouU de 
cavaliers formât «on e^rl^e ; et de» groupes de fem* 
mea faiaaîtnt < «u.^on jd^ anaSva^ re t«atir Tt^r de^ 
Uvxs. ^êafàê ><i^ei«Xf iC^tlD psoceirioiL , np^èa afVoijr, 
fait te tQuv de^ la vMie^,4A rendait à. ia^mài^n da- 
père de la mariée^ et dc-U. à ceUi» dù.jnarî, o& 
im grand nombre de^ aes amis venaienl paHiciper an 
lumqnet nuptial et .aux plai9ira de la danw {J>i¥g^ 
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sait n*eût pas Mé troublée en si peu d« tems ; 
tnab la fortune capricieuse ne. tarda pas i 
ternir Téclat de sa prospérité et à bannir de 
ses murs les jeux et les rts. 

Mu$a , chargé par le t^i des préparatifs 
des fêtes i dièpc^e bientôt les quadrillés che-^ 
vateresqcies: il se met à la tête de la première 
composée dé trente chetatiers Abencer rages * 
et il ddnné le commandematit de la seconde 
à un chetalier Zë^ri , (rÀre de Fatimac Ce 
jeune Maure ^ distingué autant par sa v»^ 
leur è[ùe par soti mérite, nomme trente Zlgt^b 
de sa frïbu pbtir fb)*mértà sienne. Les^ldut^ 
lîois ëft lé^ courses tles tafu^ëâux détalent amr 
lieu tlàbs là place dé Btbafràmblâ: lie 'granit 
jour ai^rîve. Le roi , ta i^éiné et toute là 
cour se iréndêHl 'dans redéemle au rnHîeu 
d*bh bdncëùirs Immëhéè dé péùpié et d'éCi^àn^ 
gër^. lies chéValiei^ é6n>méiàeenl! ]^# >lè 
combat des tkttreauie f its en ayaiéni déjè^ tecC 
ri^sé q«a«-e dé^ plaH fôf o>èës } le ètnquièm^ 
était lâché , qùai^do* V6îténlrèr4^¥ée grâce 
tin chevalier , ihonlé suif un superbe edursîe*: 
sa màrlotie , ^ son manteau et son ]^a*iâcbè 
étaîerit téria^ cciufëur qui indiqiiait àssefc 
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qu'il faisait sa cour à . re$péranee. II était 
«ui'vi de six autres. chevaliers aux méihes^ H- 
viïées : ils portaient à la main j une , javelipo 
noire à cannelures dargèot. La prés^pçQ de 
ce chevalier causale plus vif plaisir aux spec- 
tateurs j et principalement ,à la b^Ue Lin- 
daraxa , qui reconii^t en lui son amant 
Gazui/, déjà ^uérî » des . blessures que luî 
avait faites B.éduan. Ce dernier était aLf^e^t ; 
il n'avait pas voulu, se trouver ce jos^x-rlk 2ujf, 
iàles frojales, pouiv n:^ pa$, éprouver |ft déd^ 
de Xândara7ca..qM*ilj ad^prait Gaz^l sa place 
au.mîiie9 de JVnç^inte.^t. attend ./^i^ le tau- 
ri»^9eE<)h%ë dç;^§ft coté^ Cet anîn^^ljfurieq^ 
lc|ai..^vait déjà tv^ ; pinq!, homme? v^figafde 
tiazul let m^nace.de s'élancer sur son cheval ; 
le Maufirft Tafte/ic} ; jav^ç ,c<m^^gfi/f #35 ,?H 
mom<&nt;que le taureau, viei^^ pour lefrappi^n^ 
illuienfc^T^ce sa ,j^y^]lfie.d^m lef de^ j^paules. 
hê: li^fe iSmy^geJçWibjft,. baignée d^ns sqn 
sangirôtjl» ctoufôu^iiai ar^s^che d'affreux ^ur 
gisseméns. 1:4^ ^ot e) laiite la cour ^ surpvîf 
dé ceHe force prpdigîeuse , ^applaudissent 4 
la chute de l'animal, et félicitent parjei^r^ 
acclamations l'intrépide GazuL Ce ,cheva- 
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lier ipn dompta d'autres avec la même adresse 
et la même vigueur. Ses victoires furent célé- 
brées, par la romance suivante. 

-.*- -. • r- - T b— 

(i) La cour de BoadilUn , roi do Grenade , as- 
sistait à une fête splendide, donnée par elle pour là 
célébration de quelques noces distingnécs. Après la 
Zambra^on courut pWsiears taureaux sur la placo 
Bihammbîa : on en combattait un des ipluAtférc^es^ ' 
quand se présente sur l'Arène un cb^va]ier.très.^biea 
pio^tf. 11 portait une mgriotte yerte. brpdée de 
damas. Son manteau était de même couleur y ains> 
que son panache et iion turban ) ce qui liidiquait 
assez qu'il Tiyait d'espérance. Six dé sc/s -gctérrieîrsi ^ 
vêtus aussi de vèH',* H'decompagnaîeht': iWpottaîent 
une javeliâe à caIme^re •^'argent. Ce cheValttr avait 
«ui^.pçri alticr. et ui|;i^<4>le iirta^ntieifi V : Q'^fait! ïer,ct- 
Jèbçe , rin.trépidç (ja^tU.^ïjl^va sp p|acp^av.ïo\iJieu 
de l'arène^ et, sa javeline à la main^ il ressemblàîl 
à Mftlium e t. Il atteadait le ta <i r e a a av e e pb » s é euri té 
ifiébr^nlable. A pein^ c^ anjmal 4'*P«rçoit , qu'ij 
a'élance sur lui en faisant Voler dans sa.cpurse des 

- "^ r* 'Ojutli ii.il> ^'iMti'o , j iij^- ' » *♦ j r 

nuages de pou^s^ière^ il toùçbait déjà le cbeva^ ^our 

le blesser de ses deux cornes menaçantes ; mais le 

,n' \ : A. .i.. ; ■ • '^'ijû '••:iol '\ I ' .V r* ,,. . y^n 
vaillant Gazul, immobile sur çon coursier, dard« 
'•' i ^' , . ';• O-'O-'I ; i.' , ' ' , ' • 

sa javeline,, et ^ beurenx ^ans son adre^e^, il par- 
vient à blesser le taureau eptre lès deux cpàules. 
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Quand Gazul eût coufu tous les làui*éaux 
qui restaient , îl ïaît suivant f usage sa révé- 
rance au roî , aux dâmèS dé ta Cùùt et sut- 
totU A-Tiindaraya. Ilsoilit ensuite de la plane « 
en laissant tous les spectateurs émerveilles de 
^a valeur. 

Tout-à-coup les cors retentissent : c'est le 
signal de monter à cheval et de commencer 
le cârronstl. Les chevaliers , destinés à cet 
exercice , vont s'y préparer. Après quelques 
înstans , ort voit entrer Muça et sa quadrillé 
dont la . pompe et la grâce formaient un 
coup-d'œil magnifique :, leur livrée était 
kleii« éfl MlMOçhe ; ils portaient des plumes 
rougesi' et blanches à paiUèttes d*or ; la; de? 
vise de Itûri bbiidlërs était tuf Samàge.qui 
détruit un monde d^ec éà massue, devisé 

■ 'i j WUlI i U I I II " ii^ J I IIIH i j ni t i I II JJ l H li f ii KT j l 

Lé pépiant anifnal ^ tombe ; la terre 8*abreuve cté sô'ii 
sang -"et Gaiuîa {rîompné à^un farouolie et re- 
cloutabVe'aîycrsaîre. Toufé ta dotir est frappée d'êton- 
nemeiit à Ta vue ^une iorcé aussi extraordinaire. 
Le vainqueur en dompta encore d'autres , et il 'se 
retira de l'enceinte en saluant tonte la Cour ^ et sur 
tout tfinJarAxa sa maîtresse, u 
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favorite des htàres Abencer rages. Au pîed 
du Sauvage , on Rôait ces mois : Que les 
Ahtncerrages , à T exemple dtÈ hahitansde 
fair, élèvent aupurcPhui leurs plumes jus*' 
iju'au ciel! 

Cette qu^wiriffe Abencerrage était composée 
de chevaliers delà plus h^ute Valeur. Arrîvéf 
dans l'enceinte, îls caracolent aveô lé plus 
g^and ordre eYi escarmouchant les Uns contre 
les autres. Cet exercice fini , chacun preiid 
9ôn poste. 

La quadrille àès Zégrîs S'annonce eii- 
stïïte , et entre dans la place de BîbàramW 
avec non moins de pompe que celle des^ 
Abencerrages ; leur livrée était Verte et 
brune écarteleé de jaune. Ils montaient deS 
chevaux bai très-légers , et avaient fait repré- 
senter sur leurs boucliers des Sabres ensan- 
glantés y avec cette, iàevîse : Allah ne veut 
^ pas qu'aujourd'hui aucune ' plume^ s'élève 

au ciçl y mflis qu'elle tombe ei disparaisse. 

sous terre. . :,,.. : 

Après avoir fini leur carrousel , îls prennent 

chacun leurs places. Les deux quadrilles se 

munissent de roseaux pour le carrousel, L^ 
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roi , qui. avait lu les devises des deux tri* 
bus , et cQmpris aisément qu'elles couvaient 
sourdement ^ne haine mal-éteinte , quitte 
ses «balcons et , accompagné de tous les 
grands de sa Cour , il descend sur. la place ,. 
avant que le jeu ne commence , pour empê* 
cher qu'il ne soit encore, iine fois troublé 
et interrompu. II se place à l'un des côtési 
de Tencei^te et ordonne que^Ton ouvre \e 
carrousel. Tout-à-coup , au son des anafins , 
des trompettes , des doucines et des cistres p^ 
les joueurs se partagent en quatre quadril[es 
et jouent de leurs roseaux avec J|e plus partit 
ensemble. Heureusement le roi était là ; car , 
sans la précaatîon qu'il. prit. de. descendre ^ 
les Z^égris, auraient fondu les armes à la maint 
sur les Abencerrages. Ces derniers s'étaient 
mis sur lepr^ gardes en cas d'événement,^ 
Aussi la prése^nce royale devenait-elîe néces- 
saire pour déjouer la laçïié trahison des 
2iégrîs. Le r,bi Boadîllîn, ordonne de cesser 
le jeu, les chevaliers obéissent , et aucune 
dissension ne s'élève ce jour -là parmi 
eux. 
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A l'occasion de ce carrousel. Ton composa 
Ja romance sai vante (i) : 

Il était tard quand le jeu de cannes se termi- 
na ; le roi et la reine se retirèrent à TAlhambra 
avec les principaux seigneurs de la Cour et les 
^nouveaux çpouz. Le roi leur fil prëftarer un 



(i) tt Le braro Mnça^ à la tète de sa quadrille 
Abencerrage , s'avance dans la place de Bibaramhia ^ 
c'est par ordre da Roi qa'il doMue un carrousel. 
Chaque cheTalier porte sur son bouclier un plumage 
vetty deyise ordinaire des AbenceiTages avec ces 
mots : Que les Abencerrages , à t exemple des habi'» 
tans de Vair j élèpent aujourd'hui leurs plumes jus» 
€pjfau ciel ! 

» Dans «ne antre quadrille viennent les valeureux 
Zégris avec des livrées vertes et brunes et des épe- 
rons d'argent. Montés sur des cbevaux bai ^ ricbe* 
ment enharnachés , ils portaient pour devise sur 
leurs boucliers des sabres teints de sang, avec les mots 
suivans : -Allah ne veut pas qu^ elles s'élèpent^ mais 
çi^ elles tombent à terre. 

» Les roseaux se mêlent, le jeu s'anime; mais 
gïâce à la prudence du Roi , aucun chevalier n'est 
blessé y et les Zégris voient écbouer leurs d^eins 
per&des. )> 
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faaaqutf splendide 9 qui fut suiri d'uhe xàm* 
bra. Les époux dâna^ent avec leurs darnes^ 
le roi avec la reine , Mu ça avec 2^1ima et 
enBii Gaaul «vee Lindaraxa. lia danse ne 
cessa qu*à, Taube du jour. La belle Galîana « 
qui avait aspiré api*ès la niairi 4^ Sari*acîno 
son amant , lui tint le discours suivant : 

« Dis-moi donc , chevalier ! le motif qui 
t*a fait , le jour de la Saint* Jean ^ quitter Ten^ 
ceinte où tu venais de courir tjrois lances avec 
Abénamar ? Est-ce j^arce que tu avais perdu 
mon portrait ? » 

Saraacin 

u Chère épouse ! la perte de ton portrait 
et de la rîcfee manche que tu m'avais brodée 
en est la cause. La honte de reparaître de- 
vant tes yeux , le chagrin de savoir qu'Abé- 
namar n'avait concerté cette fête que pour se 
venger de nous deux 5 tout commandait mon 
éIoignement« Tu dois te rappeler qui! t'en 
voulait d abord , parce que je Ta vais blessé 
une nuit sous tes propres fenêtres. Quand 
j'ai vu que la fortune Tayait si bien secondé 
dans cette circonstance ^ j'en ai conçu un 
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chagrin si amer, quo je m^ dt|il conàs^mni à 
la solitude. Je maudissais mon malheur , et je 
Tomissab dçs imprécations contre le traître 
Mahomet) et jurais d embrasser le Christia* 
nisme. Oui, j'exécuterai ce serment, dût-il 
m*en coûter la vi^ ; c^r les dogmes de TSyàn- 
gile sont meilleurs qqe lis principes du Co^ 
ran : et , si tu m'aimes sincèrement ; tu ne ba- 
lanceras pas de te convertir ^vçc moi* Je sais 
d^ailleurs que le roi Ferdinand s'empressera 
de nous accueillir et de npu^ cpmhler de &e$ 
bienfaits* i» 

G A L I A N A. 

Cl Chevalier ! je me rends à tes vœux ; et j 
puisque tu es le Maure à qui j ai fait Thom- 
mage de nK>n cœur, je te promets de me ren- 
dre Chrétienne. » 

Sarracino* 

« Tu me raTÎs ! Pouvais-je-attendre moins 
d'un cœur aussi déKcat et aussi fidèle ? » 

Et Sarraciqo cueille sur ses lèvres de rose 
un céleste baiser. 
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X'âùrorc commençait à rougir rhorison^ 
quand les grands de la Cour décidèrent 
i]u*Abénamar, en récompense de sa bravoure, 
cpouseraît Fatlma pour laquelle il s'était si- 
gnalé. Cet avb déplut fort aux Zégris, qui 
voj^aient de mauvais œil la liaison qu*Âbéna- 
mar entretenait avec les Abencerrages, Mal- 
gré leur dépit , ce mariage fut conclu li la sa- 
tisfaction de toute la Cour , et les fêles bril- 
lantes se renouvelèrent encore. U ne se passait 
pas de jours qu'il n'y eût des jeux et des dan- 
ses, et l'Alhambra ressemblait à un palais 
enchanté. 

Revenons à Réduan que nous avons laissé 
dans la plaine de Grenade^ Cet amant , dé- 
sespéré de ce que Lîndaraxa avait cessé de 
Taimer. pour donner son i cœur à Gazul, se 
rend sur les bords du Xénil , et arrive en- 
suite au Soto de Roma^ forêt dune fr9icheur 
délicieuse , et dont le silence niéme ajoute des 
charmes à sa solitude sauvage : Il y est à peine 
entré I qu'il aperçoit à quelque distance un 
combat très-animé entre quatre Maures et 
quatre Espagnols, au sujet d'une très -belle 
Maure que ces derniers avalent enlevée^ et 
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que les autres voulaient défendre. La dame, 
présente à cette scène , fondait en larmes* 
Rédùan pîque son coursier pour voler au 
secours de ses compagnons; mais les Chré- 
tiens en avaient déjà tué deux , et les deux 
autres , grièvement blessés , prenaient la fuite 
pour éviter une njort certaine, et laissaient 
ainsi la belle Musulmane livréeauplus dou- 
loureu:iç désespoir. Dans ce moment ar- 
rive Béduan : il regarde l'intéressante cap- 
tive ^ il voit qu'elle verse des pleurs; Taspect 
de deux de ses défenseurs mordant la pous- 
sière , et la fuite des autres redoublaient sa 
douleur. Touché de compassion , il veut la 
délivrer des mains' des Espagnols; il les at« 
taque , et du premier coup en blesse un tr^s- 
dangereusement. Ses adversaires , le trouvant 
à découvert de son bouclier j se préparaient à 
le frapper. Réduan se trouble , tombe , se 
yelève avec son coursier , et parvient à se dé- 
barrasser de leurs mains.ennemies. Après plu- 
sieurs caracols , il Tond de nouveau sur les 
ravisseurs ; à ce second choc il renverse de 
son cheval un aiitre Espagnol » et lui fait une 
blessure profonde. Lçs deux guerriers qui 
Tom. IL 5 ^ 
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restent, attaquent Rédùan. L'un le blesse lé- 
gèrement; l'autre brise sa lance sur son ar- 
mure , sans trependant lui faire beaucoup de 
mal. Réduan , se voyant blessé , s'écarte un 
moment , et revient à la charge* Cette fois il 
désarçonne le cavalier qui n'avait plus de 
lance. Le quatrième qui se trouvait seul , 
blesse encore une fois Réduan ; mais le Mau- 
re , transporté tîe furem* , presse spn adversaire 
et le tient en haleine. Celui-ci prend la fuite ^ 
et laisse ses compagnons étendus à terre et 
baignés dans leur sang. 

Les deux Maures qui s'étaient enfuis , at- 
tendaient au loin Fissue de ce combat } sur- 
pris de ce que Réduan avait aussi prompte- 
ment exterminé les quatre Espagnols, ils re- 
viennent sur leurs pas à Tendroit où ils avaient 
lâchement abahdonné la belle Maure. Réduan 
s'entretenait avec elle ) frappé de sa beauté , 
il trouvait qu'elle passait de beaucoup celle 
deLindaraxaet des autres dames delà Cour. 
C'était en effet la plus belle femme du rojrau- 
Tne. Réduan devint si épris de ses charmes^ 
qu'il oublia tout-à-fait Lindaraxa. Ses yeux ^ 
ja pensée n'étaient que pour l'aimable étran- 



/r 
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gère. Au moment où II la questionnait sur sa 
naissance , arrivent les deux Maures qui féliï- 
citent Réduan sut sa bravoure, 

«, Chevalier! lui dirent-ils, Mahomet vous 
a conduit dans cette forêt fort à propos ; san$ 
vous 9 nous eussions péri de la main de ces 
quatre Espagnols ; mais ce qui nous affligeait 
le plus 9 c*ëtait de laisser en leur pouvoir 
cette dame dont nous avions pris la défense. 
Comme il parait que vous êtes blessé , à en 
juger par le sang que nous voj^ons s échapper 
de vos vêtemens ; sî c'est votre plaisir , nous 
retournerons à Grenade y et , chemin faisant, 
nous vous dirons qui nous sommes. Qu« 
voulez - vous faire de ces chevaliers chrér 
tiens ?» 

« Rien , leur répond Réduan ; il me sufEt 
qu'ils soient vaincus. Rendez-leur leurs che- 
vaux , et qu'ils partent. » 

Les Maures , étonnés de cette réponse , 
exécutent les ordres de Réduan , et se met- 
tent ensuite en marche avec lui pour Gre-? 
nade. Réduan était à côté de la belle intoh- 
içiue y aussi flattée que lui de cette rencontre 

5* 
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heureuse. Un des Maures prît la parole en' 
tes termes : 

« Apprenez, chevalier ! que cette dame est 
nol re sœur. Nous étions quatre frères : mais , 
pour notre malheur , nous ne restons plus 
que deux ; les autres y vous les avez vu vous- 
même périr de la main des ravisseurs. £t 
noas avons été assez lâches > assez irréligieux ^ 
pour ne pas même leur donner la sépulture. 
Mais veuille Allah que cette dette sacrée soit 
acquittée par le premier villageois qui passerai 
Notre père s'appelle Zajrde Hamet ;\\ est 
alcaïdè de la forteresse de Honda. Inlbi'naéf 
des fêtes magnifiques qui se préparaient à 
Grenade^ nous lui avons demandé la per- 
mission d j assister* Ah ! plût au Ciel que 
nous n'y eussions jamais pensé ^ puisqu'il en 
a coûté la vie à deux de nos frères , à nous la 
honte de la fuite , et à notre sœur Axa les 
alarmes du danger ! Mais, grâce à votre va- 
leur généreuse , vous avez volé à son secours , 
et l'avez arrachée à des mains perfides. Tel 
-est, cIievaKer ! le récit fidèl^e notre aventure 
malheureuse ; et, puisque maintenant vous 
connaissez le motif qui nous mène à Gre- 
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i^ade et ce que nouj sommes , dîtcs-noiis à 
votre tour votre nom et l'endroit d'où voua 
renés ? » 

If Chevaliers ! leur répond Réduan , je bxâs 
très-ftatté de savoir qui vous êtes; je connais 
beau<;o^p vptf e père , et même j'ai été lié avec 
votre ^ïei^l Alm^d^n, que D. Pèdre de Soto- 
Major a tu^^ J« regrette beaucoup de n'être 
pas venu a^sez tôt pour empêicher la mort de 
vo^ deu^ frères ; m^ls je m'applaudis d'avoir 
pu vous rendre servic^t Je m'appelle Béduan^ 
Venez avec mc>î ; ma maison sera la vôtre ; 
vous y serez traités , comme vous le mé- 
ritez. » - 

<r Chevalier 'Réduan ! ajoutent les deux 
Maures', nous sommes sensibles à votre offre 
généreuse ; mais nous avons des parens à 
Grenade chez lesquels nous devons déscen-^ 
dre. D*ailleurs^ le malheur qui nous est arrivé , 
empêchera que nous ne séjournions long-tema 
dans cette ville. » 

Rédufia s'entretenait ainsi avec les deux 
frères d'Â^K^a , quand ils virent de loin à^s 
bûcherons armés de. leurs outils.' lU allaient 
fendre du bois dans la forêt voisine, h Ces^ 
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villageois viennent à propos , s'éci'îenl alors les 
deux Maures; peut-êlre que, mojennant 
une récompense , ils ne se refuseront pas de 
donner la sépulture à nos frères. — Je les en 
prierai , répond' Réduan. Aussitôt il parla 
à ces bûcherons. <* Frères ! pour Famonr d'Al- 
lah, veuilh'ez bien rendre les derniers devoirs 
à ces chevaliers morts que vous vojeâ là bas; 
je vous promets lin salaire hoinnéte. — Avec 
plaisir, loi répliquent ceux-ci, et nous n'exi- 
geons de vous aucune récompense. » 
Les deux Maures prevssent viTement Réduan 
de tenir «compagnie à leur soeur et de les al-' 
iendre, pendant qu ils iraient aider à enterrer 
leurs frères. Réduan accejpte avec joie , et les 
deux frères d'Axa partent avec les bûche- 
rons. 

Le brave Réduan , violemment épris de la 
belta Axa, profite de Tinstant où il se trouve 
seul avec elle , pcHir lui parler ainsi: c< Est-ce 
un bonheur ou un malheur de vous avoir ren- 
contrée ici ? Dans le même instant j'ai vu la 
mort , la vie , le ciel , la terre , la tempête , le 
calme^la paix et la guerre. Ce qui m^afflige 
davant.^ge , c*est de ne savoir quelle sera 



Digitized by VjOOQ iC . 



(59) 
rissue d'une aventure aussi étrange* Belle 
Axa ! cette incertitude me désespère ; c est à 
vous que j'ai recours pour vous dévoiler ma 
flammé. Ah ! c'en est fait de mot , si je garde 
pluâ long-tems un silence odieux. Oui, ye. 
brûle d'amour ; mais la crainte m^rréte* Par« 
lerai-je? me tairai-je ? Belle Axa, je veux 
vous décjaref ce que j'éprouy^ dans mon 
ame ; cet aveu seul peut me rendre à la vie» 
Vous seule portez avec vous le remède né- 
cessaire à mon mal. Vous saure2:4ionc , ado- 
rable Houris l que du moment Oi^ )'ai apperça 
' vos beaux yeux baigpés de larmes , j ai.Vu que 
j avais à lutter contre cinq, adversaires ^ les 
quatre ChrétîenSièt vous. J'ai vaincu les pre- 
miers, et le prix de. ma victoire a été votre 
délivrance ; mais , à votre tour , vous m'avezs 
rendu votre prisonnier. Dites-* moi donc de 
quelle trempe sont vos armes, puisque les 
miennes ne peuvent résister aux vôtres ? Voys 
êtes un modèle de beauté;. vous. possédez les 
grâces et les qualités de resprit : ce sont là vos 
armes. Je n'ai eu garde de vous ppposer \^ 
moindre résistance : car vous aviez su m^ir 
triser tous mes sens. Je suis votre prisonnier i^ 
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VOUS éles ma souveraine et m6À seixl bien. Je 
Vous adoré : ah ! ne me hsiïssez pas. Je vous 
estime: ah ! ne me méprisez pôiùi t ne payez 
point d'ingratitude un cœur fidèle , sensible et 
sincère. Répondes à la pureté de ma fiamme ; 
et, puisque je prétends à votre cœur , donnez- 
moi du moins une réponse flatteuse. » 

Noble » vertueux et ihtr^ide chevalier! 
lui répond Axa , quoique f entre à peine dans 
mon quatorzième printems, je pénètre le 
but de ton amour. Je me complais à croire 
loutce que tu m'as dit ; et par tout je sais 
qu'il y a< des homihes qui , pour hâter leut 
victoire, tendent mille filets trompeurs aux 
dames pour surprendre leur crédulité. J'ap- 
perçois mes frères qui reviennent. Voici ma 
réponse : « Je t'aime. Si tu me trouves belle, 
)e pente que tu n'as pas ton pareil sur la terre ; 
et, puisque tu aspires à ma main, engage 
mes -frères k obtenir le Consentement de 
mon père ; . car le mien est dans mon cœur. 
Une fois unîs^ , je te jure d*êire fidèle. Oui , 
Maure l Tainour que j'ai pour toi est m 

grand Mais changeons de conver- 

eation : voilà mes frères qui arriveût. Ne me 
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bannis pas de ta pensée* En continuant notre 
route, tu parleras de noire hjmen à met 
frères, pour qu'ils disposant- mon père en ta 
faveur ; je suis sâre qu'ils te rendront ce ser- 
vice , vu l'obligation que nous te devons ; 
ne fût-ce que par reconnaissance^ D'ailleurs 
tu es UB chevalkr d'une ifTialisance tHustre , 
et nous ne pouvons que nous glorifier de ton 
alliance. Je suis à toi , puisqne tu m'as déli- 
vrée des mains des B^pagnots dont je serais^ 
devenue l'esclave. Combien n^ai-je pas gagné 
au change ? J'ai perdu , il est vrai , deux 
frères ; mais ausdi ^ par ta rencontre heu- 
reuse , j'aurai l'avantage d'être ton épouse ; 
et, pour gage de la confiance que noua 
nous somn»ss donnée , accepte cette bague » 
^ porte-la à toti do%t ; c'est mon cœur quî 
te la donne. » 

A ces mots ,cîle lui présente une tàgue 
d'or , enrichie d'ua^.bnJUnte émeraude. £é^ 
duan l'accepte avec transport ; et la baisant 
mille fois , il la passa à son doigt. Cet amant 
fortuné aurait bien voulu répondre à sa belle 
maîtresse , mais iln'on eut pas le tems à cause , 
de l'arrivée des deux Maures y dont le visage 
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était encore humide de larmes* La tendre 
Axa ne put retenir les siennes en les. venant 
revenir avec les chevaux de leurs malheureux 
Crères. Ils trouvèrent dans Réduan un conso- 
lateur. Arrivés, à Grenade sw la fin du jour , 
les deux frères descendent chez un parent 
de la famille des Almadans ; Réduan les j 
acconlpagne et prend congé d'eux. Les adieux 
qu^il fit à Axa fiirent bien pénibles; on 
^ât dit que leurs armes s étaient indentifiées et 
n'en faiss^ient plus qu^une. 
; Les chevalîerset leur sœur furent bien ac- 
cueillis de Tonde , qui s'affligea beaucoup de 
la mort de ses deux neveux. Le lendemain 
p:iatin, Réduan 5*habilla. très-richement , et 
se rendit au Palais du Roi pour le saluer , sui- 
vant Tusage. Ce prince était à son lever et 
s'apprêtait à aller à la grande Mosquée faire 
la Sab (i)# Il se réjquijt de, voir Réduan si 



(i) Cérémonie religîense, qui fait partie de la 

liturgie mahométane. Elle a lieu tous les jours vers 

Pheure de midi. Chez les Maureft , c'étaient les Aîniu- 

^ dènes (espace de cacis on imans) qui , du liaut des 

minarets^ les appelait à la Sala. Le peuple ut^e fois 
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bien paré , et lui demande d*oà il venait et 
comment s'était passé le combat avec Gaz^jil. 
Réduan le satisfait, en disant queMuça les 
avait réconciliés. Ensuite le Roi , accompagné 
de ses chevaliers , en partie Zégris et Gomèlcs , 
se rend à la Mosquée. Après avoir assisté aux 
cérémonies religieuses de la Sala, il retourne 
avec le même cortège à TAlhambra , où lat- 
tendaient dans un salon la Reine et ses Dames 
<I*honneur, suivant Tusage qu'avait lui-même • 
introduit le Roi Boadillin ; toutes les fois qu'il 
sortait , il voulait , à son retour ^ trouver toutes 
ses Dames réunies dans une des salle^ de soa 
Palais. C'était son plaisir , il était jeune : il 



rendu dans la mosquée^ rîman récite tout haut des 
prières, et fait ensuite un sermon à son auditoire. Les 
Musulmans ne se contentent pas seulement de prier , 
ils accompagnent encore cet acte d'adoration , renda 
à Âllali et à son Prophète , d'un grand nombre de ges- 
tes et de contenions. Ils se prosternent profondément 
à terre, se courbent en deux, croisent leurs mains 
sur l'estomac , se relèvent , s'assient , et puis se 
prosternent encore. Le Coran défend aux femmes ic 
faire la Sala dans les mosquées ; mais elles remplis-* 
sent ce devoir religieux dans leurs maisons. . 
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aimait la société des dames , sur-tout celle de 
2^îma qu'il adorait éperdumenl , et qui fut 
souvent la èause des rîxfesqui s'élevèrent entre 
lui et Muça, comme nous le verrons par la 
suite. 

Au même instant entrent dans le Palais 
tous les chevaliers de la Cour ; les dames ad- 
miraient l'élégante parure de Réduan. Linda- 
raxa le regardait avec beaucoup d'attention. 
Surprise de son indifférence , elle se disait 
tout bas : « Réduan dissimule son amour , il 
fait bien ; car je suis contente de mon cher 
Gazul. » 

à Réduan, lui dit la Reine, manifeste hau- 
tement Fespoir qu'il a de te posséder un jour.» 

9 Qu'il se désabuse , lui répond Lindaraxa : 
je suis très-éloignée d'j consentir. » 

« Et cependant, ajoute la Reine, Réduan a 
une taille superbe ; il est beau , aimable et spi- 
rituel. Il n'y a pas de Dame qui ne se fît gloire 
d'être sou épouse* » — « Il est vrai , Madame , 
réplique Lindaraxa , Réduar^est plein de mé« 
rite; et si je n'avais pas fixé mon ^hoix sur 
Gazul , il eût pu prétendre à ma main, a 



Digitized by VjOOQIC 



(45) 

Elles cessent leur entretien pour ne pas se 
faire remarquer dans un cercle aus^ brillant. 

Le Roi dit alors à Kéduan :«(Nete ressou-* 
viens-tu pas de m*avoir promis de faire , dans 
une nuit, la conquête de Jaen (i)! Situ viens à 
boutade toir projet^ je doublerai tes hono- 
raires : si tu ne remplis pas ta promesse , je 
t*enverrai servir sur la. frontière où tu seras 
privé de la vue de ton amante. Ainsi tiens-toi 
prêt pour cette expédition. Je veux j assister 
en personne , tant je suis animé contre les 
Chrétiens de Jaen , qui viennent joumelle* 
ment ravager nos champs et insultent notre 
territoire ; il faut enfin mettre un terme à leur 
audace insolente. » 

M Seigneur ! répondit Réduan d'un air 
tranquiUe ^ si je t*ai promis de fai^*e en une 



(i) Ville as5cs considérable d'Andalousie, sur les 
frontières da royaume do Grenade. Sous les Maures , 
^lle a été , de même que Séville et Cordoae , capitale 
d'uD royaume qui portait son nom. Le roi Ferdinand 
en cliassa les Maures en 1246. Elle a maintenant un 
évéclié , et un oMtean cbnstmît snr une éminence 
voisine. 
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nuîtla conquête de Jaen,)e ne m'en dédis 
pas ; donne-moi feulement mille guerriers de 
ceux que je t'indiquerai, iet je tiendrai parole.» 

«Je ne t* en donne pas seulement mille, reprit 
le Roi, mais cinq mille ; et, quoique je doive 
marcher en personne , je te revêts du com- 
mandement général. » — « La faveur dont tu 
me combles , Seigneur ! et la nouvelle obliga* 
tion que tu m'imposes, sont d'un très-grand^ 
prix à mes jeux ,et je ne me trouverai heu- 
reux , que quand je t'aurai sei*vi comme tu 
le désires. » 

<c Je n'attendais pas moins de ton dévoue- 
ment , lui répartit le Roi ; sois sûr que tes ser- 
vicesneseront point perdus. Les chevaliers qui 
marcheront sous tes ordres , seront Abencer- 
rages , 21égris , Gomèles , Maças , Vanégas 
et Âlabès. Leur valeur t'est connue : d'autres 
Seigneurs de ma Cour feront avec moi partie 
de rexpéditioif. » 

Le Roi parlait ainsi , quand un des Algua- 
zils du Palais vînt lui dire qu*une Dame et 
deux étrangers demandaient la permission 
de lui baiser la main. « Qu'ils entrent , s'écrie 
le Mpnarque. Soudain on voit entrer dans 
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le salon deux chevaliers de belle prestance 
avec une marlotte , un turban et des broder 
<]u!ns noîrs. Au milieu d*eux se trouvait une 
Dame , vêtue aussi en noir ; elle voilait son 
visage avec la pointe de son abnajrsar (2). 
qui néanmoins laissait entrevoir les plus beaux 
jeux. Le Roi , étonné de ce costume lugubre , 
demanda à un des Maures ce qu'ils voulaient. 
Le Maure, après Tavoir salué, ainsi que la 
Reine et les autres Dames de la Cour , parla 
ainsi ; 

u Seigneur! notre intention est de te rendra 
nos hommages. Nous sommes les neveux 
d*Âlmadan , jadis Alcaïde de Ronda ^ où 
commande actuellement notre père. La rer 
nommée des fêtes qu'on célébrait à Grenade 
nous a attirés dans cette ville ; le sort n'a pas 
voulu que nous y prissions part , et voici. ce 
qui en fut la cause ; Le jour méme« où nous 
nous y rendions , nous fumes attaqués à l'im'- 
proviste par quatre chevaliers Chrétiens dans, 
la fbrét de Soto de Roma ; ils voulaient nous 



(i) Espèce de voile de gaz« rajée. 
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enlever cette Jeune Maufa^ qui est notre 
sœur : Ils y mirent tant d'acharnement que de 
quatre frères que nous étions ^ Ils en tuèrent 
deux et nous forcèrent d« prendre la fuite , 
mais' heureusement pour nous , le chevalier , 
qui «st'à côté de ta Hautesse , vint à notre 
secours* Sans sa valeur , hous eussions péri 
comme les autres. ( Le Maure ihdiquaît du 
doigtée brave Réduan. ) 11 vînt à bout , par sa 
bravoure , de vaînci*e lui seul les trois Chré- 
tiens j et de mettre les autres en fuite. Nou s 
Tenons vous demander une récompense pour 
ce vmllant chevaHer, qui à délivré notre sœur 
d'un danger imminent. Nous osons t 'assurer, 
SiNgneur ! que si tous les Chrétiens de ta Cour 
ressemUent à Réduan , tu éf en état de faire 
avec eux la conquête du moride. Nous te de- 
mandons aus^i la permission d'ailei* annoncer 
à notre p^ la moi^ de «os deux frères. » 

Tue Maure se ttit , la tristesse était peinte sur 
son visage , ainsi que sur ceux de son frère et 
de sa sœur. Le IVoi parut très*sensîbleà ce irécit 
douloureux et donna beaucoup d'éloges à la 
valeur de Réduan. 5e tournant ensuite de son 
côté I il lui dit : « Par ce trait tu as mis le 



Digitized by VjOOQIC 



( 49 ) 
sceau à ta gloire ; je te fais dès aujourd'hui 
Alcaïde de Tijola, près de Purgena (i). » 
Tous les cheyallers félkitèrefit Réduan de ce 
ce grand fait d'armes. Lîndaraxa était cha- 
grine et presque repentante d'avoir déplu à 
Ré(ïuaïi. Le R.q( dît enfin aux deux étran* 
gers : « Rendez-vous auprès de voire père , 
puisque vous le désir^x^ 3 ouiU, ayant de par^* 
tir , la Reine et moi nous désirerions voir le 
visage' de cette Dame } dites^Iui quelle ôte 
son voile « pour que nous la contemplions* 
Quelle doit être Ijielle't si jen juge par lécIîM; 
de ses yeux !^ . , , . , . . 

Les deux Maures prièrent AiiP d*ôier son 
yqile. Elle, détacha Togr^^âf*. d^^fi Almatyz^r^ 
et laissa voif une figiire ;çél«^tek:.A>^a parut 
telle aux J,e^x de tpus les assistans ; elle resr 
semblait au soleil>lors(|u'à son ai^oi^ il; aomr 
mençe à^ployer si^r rhorÎBoai.4?^,ïajonô d^ 
.paurprevS^b^aiii^léiini^oïtiparabl^ inspirait de 
l'amour aux hon^iMA» ^ ^4^ la ^^usie au» 



4Bnx du Qiiii4^)quiViir«' 

Tom. XL 4 
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dames. On ne se lassait point d*adm!rer les 
charmes de l'étrangère. La reîne émerveillée 
dit au roi : « Je demande à ta Hautesse qu'elle 
accorde à cette dame l'entrée de sa Cour. >>' 
— « Je ta lui accorde ^ répond le roi , en 
souriant ; mais combien de dames lui porte- 
ront envie !» 

On fait appeler Axa. Celte belle , après 
avoir salué le roi et les chevaliers de sa Cour , 
fléchit le gehou et demanda la faveur de baiser 
les mains à la reine , qui la relèv'e et la fait as- 
seoir à ses côtés. Toutes les dames éprou- 
vaient à-la-fols un sentiment mêlé de honte et 
d'admii-atîon, en voyant réunies dans la per- 
sonne d'Axa tant de qualités rares; car, si on 
la comparait' avec Daraxa, Sarracina, Gà- 
liana,' Fatima, Zélima, Cohaïda et d'autres 
tlames distinguées ; Axa les surpassait en 
beauté , comme la lune efface les étoiles. Ré- 
duan . dont les jeux restaient attachés sur 
-son adorable Axa , se eonsuniait de jalousie, 
et craignait que son amante ne manquât à sa 
parole. Elle regardait quelquefois Réduan ; et 
quoique ce chevalier eût su lui plaire, la lance 
à la main et le bouclier au bras , elle le trou- 
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vail beaucoup mieux en habît de cour. En 
promenant ses jeux sur tous les chevaliers , 
aucun ne lui paraissait digne de rivaliser avec 
son cher Réduan ; et , si daps la plaine de 
Grenue ce Maure lui avait seniblé un Mars , 
à la Cour alors il lui paraissait un Adonis. Le 
roi dit à Héduan : «J'aurais eu bien du plai- 
sir à voir le combat que tu as livré à Gazul : 

car vous êtes braves l'un et l'autre. » 
f • 

« J'en ai été témoin , dit Muça, 'Après avoir 
employé tous les mojens de les réconcilier, 
j'ai été forcé d'être tranquille spectateur de 
leur combat sanglant. Un lion aux prises avec 
une panthère ne montre pas autant d'acharne- 
ment que ces deux guejpi'iers. Alarmé du dan- 
ger qu'ils couraient, et. voyant que la victoire' 
ne se prononçait pas , je m'élançai au milieu 
d'eux et parvins à les séparer» » 

« Lequel a été l'agresseur, [demanda le 
roi? — Il serait troR long de vous en faire le; 
détail , répondit Muça : et , pour ne point, 
réveiller les passions assoupies , je vous dirai 
que la cause de lem\ différend a pris nais- 
sance dans votre salon, '^ Je vous enîpçdsv 
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ajouta Boadillin ; mais je sais que Eéduan ne 
se battra pas de sitôt avec Gazul. n 

« Votre Hautesse dît vrai , répartit Ré- 
duan; car j*ai tout ou^Hé. Autrefois j'aurais 
pu exposer mitle fois ma vie pour Galiana : 
mais, depuis que j*âi réftëchi sur sa conduite, 
je me garderai bien de me sacrifier pour 
elle. » 

Les frères d'Axa vont s'asseoir auprès de 
Msih^ndm Ha^iel, autr^ chevalier riche et 
pubsant de la tribu des Z^gris , dont les 
jeux avaient été sans cesse fixés sur la 
belle Maure. Ne pouvant résistei^ au feu 
secrçt qui consume ;$oa copur , il prend à part 
sçs deux frères et Ibuç^ dit : « Chevaliers! me. 
connaissez vous ? — Non, seigneur. Etrangers 
dans Grenade, nous, nç connaissons point les 
chevaliers qui l'habitent ; inais , puisque vous 
faites partie de la cour d'un aussi grand roi ^ 
nous présumons que votre naissance est il-^ 
lustre* — Chevaliers ! je suis Zégri , descen- 
dant des rois de Gordoue ; il n'y a pas un 
Maure dans Grenade qui n'ait pour mon nom 
de l'estime et du respect. J'aspire à la main de 
votre ^œur Axa. Pourrai -je obtenir votre 
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consentement ? Cette alliance comblerait toiis 
mes vœux. Je devais épouser une des pre- 
mières damçs de Grenade ; maïs j aï cessé de 
Talmer , depuis que jaî vu votre sœur Axa» 
dont je suis éperdument amoureux. » 

Le Zégri se tait et attend dans le plus pro- 
fond silence Tarrét qui devait décider de son 
sort. Les frères d'Axa délibèrent entr'euxsur 
cette proposition : à la fin , considérant la va- 
leur et la gloire du Zégrl, ils lui disent qu'ils 
consentent à cet hymen , et qu'ils se chargent 
d'obtenir facilement le consentement de leur 
père* Le 2^grl y satisfait de la réponse favo- 
rable des deux Maures , se lève ; et fléchissant 
le genou ^ il parle ainsi au roi : « Puissant et 
glorieux Sultan ! je supplie ta Hautesse de 
m*accord«r son agrément pour mon mariage 
projeté avec la belle Axa. Ses deux frères 
m'ont déjà déclaré qu'ils ne s'j opposaient 
pas ; c'est à toi de donner les ordres pour que 
celte cérémonie se fasse avec toute la pompe 
convenable. » 

Le roi, surpris d'une décision aussi prompte, 
regarde Axa et ses deux frères , et leur dit : 
« Puisqjue c'est votre plaisir , j'y consens^. 
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Tous les spectateurs , étonnés de celte aven- 
ture , attendent dans le silence quelle en sera 
rissue ; mais Réduan furieux se lève et dît ; 
« Sultan ! ce mariage que le Zégrî le propose 
est une trahison ; les frères d' Axa m'avalent 
promis leur sœur , à moi qui Taî délivrée des 
mains des Espagnols. Nous nous étions donné 
parole, et nous l'avions cimentée par des 
présens. Axa ne peut me démentir. Je me 
vengerai du Maure qui prétend me disputer 
sa main. » 

^ Le ZégrI , enflammé de courroux , lui ré- 
pond qu'elle ne peut se marier sans le con- 
sentement de son père , et que , devant être 
son épouse , il la défendralljjusqu'à la mort. 
Réduan , Irrité de l'arrogance du ZégrI, s'é- 
lance sur lui pour le frapper ; les Zégris vo- 
lent au secours de Mahandln. Muça et les 
Abencerrages se rangent du côlé-de Réduan. 
Le roi, témoin des troubles, défend, sous 
peine de mort , de parler de cet événement. 
Cet ordre sévère calme un Instant , mais n'é- 
teint pas leur haine. BoadîUIn va trouver la . 
terne , et , prenant Axa par la main , II la 
conduit au milieu de la salle, et lui demande 
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qui des deux cHevaliers elle préfère ? Forcée 
d'obéir à Tordre du roi , Axa reste pendant 
quelque iems embarrassée; mais» considé- 
rant Tamour que Réduan lui portait , la re- 
connaissance qu^elle devait à son libérateur , 
les entretiens qu'elle avait déjà eus avec lui i 
les sermens qu'ils s'étaient faits, elle ne ba- 
lança plus; et ,^ toujours accompagnée du roi, 
elle dirige avec assurance ses pas du côté des 
chevaliers , elle les salue et prése[^le sa main 
au brave Hiéduan, en lui disant : « Chevalier ! 
vous serez mon époux. » 

Le Zégri honteux , "jaloux et irrité de la 
préférence qu*avait obtenue son rival ^ quitte . 
avec fureur le salon et sort de TAlhambra 
avec rintention de se venger de Réduan , au 
moment de la célébration de son hjrmen. 

Pendant les fêtes nuptiales , on apprend 
que de nombreux escadrons chrétiens fai- 
saient des incurâlons dans la plaine de Gre- 
nade et y exerçaient beaucoup de ravages. 
Dans celte crise pressante , on suspend les 
réjouissances pour voler à L'ennemi. Le brave 
Muça , comme cap itaiiie général , sort a ta 
. tête de deux mille guerriers et se présente^ 
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aux Espagnols ; il s'engage entre ces der- 
niers el les Maures un combat meurtrier. La 
terre est jonchée de morts ; après une lutte 
opiniâtre , la victoire se prononce en fareur 
des Grenadins qui restèrent maîtres * du 
champ de bataille. Les Abepcerrages et les 
Alabès combattirent en héros et contri- 
buèrent beaucoup au succès de cette journée 
mémorable. Muça retourna en triomphe à 
Grenade oà le roi le félicita de sa rîctoire. 
Kn mémoire de cet érénement glorieux , les 
fêles recommencèrent à Gretiade et durèrent 
encore pendant neuf jours. Après ce laps de 
tems^le roi Boadiliin ordonna unje expédition 
4*ontre les Chrétiens , et sur tout contre les 
babitans de Jaen qui pillaient et ravageaient 
505 frontières: il en chargea le vailhinl Réduait 
en qualité de capitaine général , et ce chevalier 
114^ tarda pas à sortir des murs de Grenade à 
la télé de ses tt'oûpes avides de combattre. ^ 
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CHAPITRE XIIL 

Expédition dé Juen. Trahison des Zégris 
contre la reine AlfiAma et les Abencer-' 
rages. Massacre de ces derniers dans la 
Cour des Lions. 



JLj % derhîer joar des fêles , le roî diiMi arec 
les ptîncîpaux chevaliers , de sa cour , et , 
qyanX la £n du banquet , 3 leut* tint le dis* 
cours suivant : 

<( Illustras Grenadins ! une vie passée 
ainsi au milieu des plaisirs et dans la mollesse, 
est indigne de guemers tels que tous ; ce 
serait flétrir votre gloire que d'exbter ainsi 
comme des hommes efféminés vous per-^ 
driez bientôt cette mâle énergie qui entre- 
tient le feu du courage. L'heure a sonné où 
il faut renoncer à tous ces vains prestiges d'un 
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lyxe corrupteur. Entendez-vous la voîx du 
grand Tarif, qui vous crie du fond de sa 
tombe : Partez , volez au champ d'honneur ! 
allez aiguiser vos armes pour combattra ces 
vils ClH*étIens qui viennent témérairement 
vous braver jusques sous vos murs ! tel est 
le cri de guerre que cette ombre Illustre 
fait retentir pour aiguillonner votre valeur» 
Vous savez , braves chevaliers ! que , ces jours 
passés , je me rappelais que Réduan s*étalt 
engagé à faire en une seule nuit la conquête 
de Jaen : oet Intrépide guerrier m'a réitéré 
sa promesse , et m*a demandé mille comba^- 
tans pour cette entreprise ; je lui en ai pro- 
posé cinq mille pour faciliter Texéçutlon de 
son noble dessein. J*al donné ordre à mon 
frère Muça de lever un corps d'armée de deux 
mille cavaliers et un de trois mille fantassins , 
tous exercés aux fatigues de la guerre* J*en ai 
donné le commandement à Réduan ; c'est 
ce brave que je charge de marcher sur Jaen 
pour nous venger de.toutos les insultes que 
cette ville nous fait journellement* Si elle ou- 
vre ses portes , Ubéda et Baëça sont forcée* 
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d'imiter son exemple. Voilà mon avis , dîles- 
moi le voire. » 

Réduan se lève et dît : J*accomplîraî ma 
promesse. — Avant que le soleil ait éclairé 
trois fois les Monts AIpuxarras . répond Muça, 
nous serons à Ubéda. — « Que le roi dispose 
de notre vie jb! de nos fortunes , s'écrient-ils- 
tous urianimement'1 Nous verserons, pour lui 
jusqu'à la dernière goutte de notre sang. » 

Le roi Boadillln , touché d'un pareiPdé- 
vouement , les en remercie. 11 permet ensuite 
aux deux frères de la belle Axa de retourner 
à Ronda. Ceux-ci arrivés dans celte ville , 
, furent très-bien accueillis de FAlcaîde leur 
père qui , d'une part , se félicitait beaucoup 
du mariage de sa fille^vec Réduan , et de 
l^autre pleurait amèrement la mort de ses 
deux fils. Mais la douleur ne réparait point 
la perte qu'il avait faite, et il se consola par 
l'avantage d'avoir un gendre tel que Réduaji. 

Vers cette époque , le roi nomma alcaïde 
de la forteresse de Mochîn (i) TAbencer- 



(i) Bourg cîu royaume de Grenade , entre Loxa' 
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rage Zulëma , qui vola sur le champ à son 
poste , emmenant avec lui sa chère Daraxa. 
Le père de Gatiana retourna à jMmérîe avec 
elle et sa sœur Zélima. Plusieurs autres che*- 
valîers , par ordre du roi , se rendirent dans 
les places qu iïs commandaient , pour le» 
jmeUre en état de défense, Muça leva son 
corps de cinq mille hommes , et , au bout 
de quatre jours , il les fit exercer dans la vaste 
plaine de Grenade. Le roi assista ensuite à la 
revue générale des troupes , et fut agréable^ 
ment surpris de la , promptitude que Muça 
avait mise à les dresser. Il se retira en inves- 
tissant Réduan du commandement général 
de l'expédition. 

Soudain l'armée moresque s'ébranle , se 
met en marche et défile dans le plus grand 
ordre. La cavalerie marchait sur quatre 
colonnes , et , au milieu de chaque esca- 
dron , flottait un étendard de couleur. Celui 
où se trouvait Muça , était composé de cient 
cinquante Abencerrages et d^autant d'Ala- 
bès el de Yanégas : son étendard était de 
damas rouge et blanc , ayant pour devise sur 
le côté rouge un Sauvage brisant la mâchoire 
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à un lion, et sur le côlé W/jW, un aiitr& 
Saui^age détruisant un Monde OA^ec sa mas- 
sue. Au bas était écrit : C'est peu de chose. 
Cet escadron d'une siiperbe tenue montait de 
magnifiques coursiers. Tous les cavaliers por- 
taient àes mairlotles, éca^late j leurs éperonf 
étaient d'or et d^avgent.' 

La seconde colonne était composée de Zé- 
gris , de Gdmèles et de Maças : elle marchait 
eh ordre de bataUle , non moins riche et 
oon moins imposante que celle de Muça 
qui formait son avant garde. Son étendard de 
damas vert et bi*uti avait pour devise una 
Demi-Lune (^argent, avec ces mots : On Va 
verra bientôt pleine sans que le soleil puisse 
Véclipser. Cet escadron comptait douze cent 
quatre vingts guerriers, tous vêtus d'aljubes 
et de m^rlottes de drap de Tunis , jnoîllé 
vert et moitié écarlate. Us portaient àes épe- 
rons turcs d'argent. 

Dans la troisième colonne figuraient les 
Aldoradius, chevaliers très-distingués, les 
Gazuls et les A^arques ; leur étendard jaune 
avait pour emblème m» Dragon vert brisant 
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une couronne à! or avec ses serres cruelles. 
La devise était ainsi conçue : Mien ne peut 
lui résister. 

Les aimoradis , les Marines et les Almo- 
hades formaient la quatrième colonne. Ils 
portaient la bannière royale de Grenade de 
clamas jaune et rouge avec des broderies 
d or. Au milieu de cet étendard brillait une 
Grenade d'or ouçerte d'un côté , d'où l'on 
voyait sortir des grains rouges figurés par 
autant de rubis. La queue et les feuilles de la 
grenade étaient brodés de soie verte ; on y 
lisait la devise suivante : Je suis née avec la 
couronne. Au milieu de cette quadrille mar- 
chait le roi Boadîllîn , accompagné d'un, 
grand nombre de chevaliers. C'était un spec- 
tacle magnifique qne cet ensemble de vête- 
mens , de boucliers , de chevaux et de pen- 
nons c/e diverses couleurs^ttachés aux lances 
et flottans dans les airs. L'infanterie n'étala pas 
moins de pompe et d'appareil que la cava- 
lerie ; elle avait pour armes l'arc et l'arba- 
lète. 

Ce fut dans ce belliqueux appareil , que le 
roi Boadillin sortit de Grenade et prit la route 
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de Ja€n. Toutes les dames de la cour sur-tout 
la sultane sa mère et la reine régnante , cpn* ' 
templaient ce spectacle du haut des tours de 
TAlhambra. 

L'expédition de Jaen a été le sujet de cette 
ancienne romance (i). 



(i) (C'est le roi Boadillin qoi parle ). 

a S'il t'en souvient , Rédoan ! tu m'as promis de 
conquérir Jaen dans une seule nuit: Brave chevalier ! 
tes . émolumens sont doublés , si ta accomplis ton 
dessein. Si ta manques à ta promesse , je t'exile de 
Grenade;, et t'envoie sur mes frontières pour te priver 
de ta maîtresse. » ^ 

Réduan lui répond avec assurance : « Je tiendrai 
ma parole, a Réduan demande mille braves , et le 
Roi. lui en donne cinq mille. 

Lia cavalerie défile par la porte d'£l?ire. Que de 
troupes ! que de coursiers ! que de lances ! que de 
boucliers ! que de marlottes vertes ! que d-'aijubcs 
ronges ! que de tui*bans ! tous ces braves sont impa* 
liens de combattre. 

Au centre marcbe le roi Boadillin ; il fixe l'at- 
tention des dames Maures , placées sur les tours 
do l'Àlbaiàbiui, 

La Reine sa mèxe lui fait aussi ses adieux : 
« qu'AUab veille sur tes jours ^ mon fils 1 que Ma- 
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Ld nouvelle de. cette entreprise ne tarda 
* pas à se répandre ddns Jaen par • la corres*- 
pondance secrète que cette ville éntretejfiait 
dans Grenade* Les uns disaient en liroîr ëlé 
« informés par des captifs Espagnols , échappés* 
des prisons de Grenade ; les autres # qnllsr 
tenaient ce Inwi de» - Ab e nc e rragcs et des 
Âlabès. Quoi qu'il en soit , les habitans de 
Jaen , prévenus de Tirruption des Maures 
sur leur territoire, prennent les armes et 
s*empressent d*en donner avis à Baëça-Ubé- 
da (i) et autres bourgades cîrconvoîsînes. 
Tout-à-coup les Maures se présentent devant 
Jaen et trouvent la porte d*Arenas défendue 
par un grand nombre de troupes ; voyant 
qu'ils ne pouvaient forcer cette entrée , ils 
s*en éloignent , parcourent la plaine d'Are- 
nas 9 attaquent les avant-postes Espagnols et 
se répandent ensuite dans les champs de 



homet to protège et te fasse revenir victorieux do 
Jaen !» 

(l) Petite ville d*ADclalonsîe, à deux Iteacs de 
Baëça^ défendue par une ciladeffe que rend très* 
forte la hauteqr de sa situation. 
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Giiar4^r (i) et 4^ P^gplfijaf^i jusctu*^ Jodar 
et B^lmar (a). ' 

Lits guermrs de Jden ^ inÂ>rmë^ cf«ie le 
podte d'Aréda^ avah éié foreé par les Mtfii^ 
vès ^ Tolênl à beur renisotitrQ ati ikkubre 
de <]iiatre eenis bravés armëtf de ttot^s pi^ 
eess Ubëdtt et Baëça en envoiént"^^ an pareil 
nombre i ces: ivoope^fli formrdâbles^^^ârsêeiif^ 
blieiit ^ua le oomrtmhd'emeiit déi»'icQdWr«&x 
guevrî^*0. &(m^aiey€taiQi}cfaMéà t# pbu^l 
ffcrîte de Venr^^ts^ cfaÇéiv^tsit l^uic'tt»tm^P^k 

d'une petiir rî<f ièrei^ Siff^àéé ^Rtû-i i^^ y<^ 
ft^altaquenf aVM J^hiurpem^nt ; maiii'iës^Bt^i^^ 
Ëâpa^ob nepomiieiM %ivem>enf jolt'qà^à^ 
porte :d*Ari4n«s le^ li^eùpief^ MtoJ'e%qîi^tf,'iVjiiî 
eussent été infaiUibtemènf (iéftihe» ^ks^^Bf^à^ 
leu r des Abencerl-âges «1 dèis A lëbèi^<^ hét<ih¥êi 
tiens restent enËli mailtt^s dà eâ^p»^^ IM^ 

■ "I / ' ■' ■■■ ■ . y .iinVrA ' i"iual ' lu i i i^ t i i wii | 

(i> fait boary dUÀdkïbttôie à flfmr ^Bbifeif^ de 

d'Andalousie. : i ,, .-v.;!...-,: ,,l 

Tom. II. 5 



V 



Digitized by VjOOQIC 



^ (66) 

taille I et cepéddant les Maures emportèrent 
un riche butin. L'avantage de cette joui*nëe 
fut balancé de part et d*autre. Ije roi , surpris 
,de cette rësisfance opiniâtre de Tennemi , de* 
iBtfndaà des prisonniers comment la ville de 
Jaen avait pu rassembler tant de troupes dans 
ses murs ? Ceux - ci lui répondirent quelle 
avait été prévenue deux joursavant Tirruption 
des Maures 9 et qu'à cette nouvelle tous les 
liabitans s'étaient mis sous les armes«Leroi 
convaincu ^ par ce témoignagei qu'on ne pou- 
vait imputer à Réduan le mauvais succès de 
aon entreprise y le chargea de prendre des ia« 
formations sur ceux qui* en avaient trs^hije 
secf'et. Toutefois <Réduai> savait très^bien qu0 
Ja^n n'était pas aussi facile à conquérir; mais 
il était d'une intréptdité extrême ^ et ne voulut 
piiff renoticer à son dessein) i^mareha donc 
sotf cett^ yUle , l'attaqua ^ et il. l'eût sans doute 
emportée d'assaut, si les habitans n'avaient 
paa'éM sur leurs gaicdies. "^ ■*" 

^ La bataille de Jaen (i) arriva sous Boa- 

. ^ a ' III II— ■— ^— i I II»! Il— i— .iiii ■ 

' tO A l^éHiiS&oA^e' ostte faAtaâk^ il a été compcMi 
la^ ronuwce «aivants i 
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dillîn , sarnommé Xico y Roi de Gmnide ; 
fan i4bi* ■ ' 



a Tout Jâen s'iû^tiète , êc^ remae , s^dârmeà U 
âqairelle d'une iaraftion des Mamrei «ur «m. ter- 
ritoirev . * ■ . 

Quatre cents clievaliefs voletit au combat ; un 
pareil nombre de guerriers s^cehapjpe Ù9ê murs 
aCJbéda ctdeBaëça.' 

Deux e^cadroila, composés de preuic ' clievàliers *, 
, sortent aussi d« Caçorla ^t àô '• Qnësâdà. ' Ce sont 
de jeunes' guerriers ^ui savent allier la biiiéVlMiré 
à la galanterie.. , , .;...; 

. Tous jurent) en présence de leurs maîtresses.;, dt 
ne point revenir de Jaen^sans ramener chacun un 
Grenadin mort ou vif. , , ' , 

' L'amant d'une jolie dame lui en proEUet quatre 
uttackés de front. Ou aftive ' cependant au^ postée 
avancé^ ) où Von sonne t'alaimev ' ^ ; . , .>(.n.-. 

Près des rives du ÈdoFPio y I^ combat ;s'eii^agé i^ 
les Maures sont en plus grand nçmbre et résistent 
avec vigueur. - 

L^es Abencerrages et les Âlabès , chevaliers connaa 
pour leur intrépidité ^ combattaient aux premieit 
rangs. • ■* 

, Mais les braves Espaguplf > semblables à cteatjinnfi 
parviennent à mettre les Maurea en fuite, Cepen« 

5* 
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, t^tmèe moresque revint h Grenade ; elle jr 
fut reçue avec une grande joie ^ et même on j 
célébra beaucoup de répuissances à cause du 
retour dfu roi. Les liabitans de Jaen se félici- 
laiept aiis«i devoir r'ésl^té aux efforts de tant 
dennemis , et d*en avoir terrassé un grand 
nombre. Le roi Boadillin* pour se délasser 
des fatigues de la guerre, annonça qu*il voulait 
se rendre à la maison de plaisance des Ali ja-^ 
rès ; il partit seule^lent accompagné de 2^gria 
et de Gomèles : car aucun Abencerrage ni 
Gazul ne se trouvaient à. Grenade , Muça les 
ajrant envoyés contre une troupe d'audacieux 
Chrétiens , qui avaient envahi à Timproviste 
la plaine de Grenade. Un jour, à la fin du 
banquet, le roi causant de la journée de Jaen , 
exaltait la bravoure des Abencerrages et des 
Alabès , à qui il devait tant de trophées. Ua 
chevalier Zégri ^l'auteur de la trame ourdie 



AaiitcMi?c^omttittièreiit an immeiiie et riche bttt»n« 
Cette joarnéo fat glorieuse ponr Jaen , pour ce(t^ 
vUle qui avait su irérièter à tant de Maures auda** 
<Dieu?c et perfides. » 
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èontre la reine et les Âbencerrages^ se lèreet 
dit aa roi : 

a Sultan 9 '31 les Àbeneerrages sont Taillans ; 
les iguerrîers de Jaen \e sont plps encore^ 
puisqu^ib nous ont enlevé une paftie c|e notre 
butin,^t nous ont forcée à une retraite prëci* 
pitée. II faut ravotfter^les ti^isj^^spîignolet 
ce jour^Ià se sont ct>u vertes de gloire. » 

BOADILLIN. 

« Quoique les Espagnols nous aient pour- 
suivis dans la plaine de Jaen , je n*en rends 
pas moips justice à |a bravourejdps Abtmçer^ 
rages et des Alabès : car nous^lepr devons 
les prisonniers et le butin, que nous avon» 
faits. * "" 

Le' ZioRL 

k Oh î' coththiè votre Haulcise s'aveugle 
sur leur cbrtipte ! 'Gothme elle est préve- 
nue en fiiveur dé traîtres dont les complots 
sont sur le poitat dé cohipromettre votre cou- 
tonne ! Ah ! n'en i)rnp\jnez. la causé qu'à votre 
bonté excessive poitl» cette tribu odieuse que 
vous cwùhiez deibièàfails , et qui n^a^pire qû^ 
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YOtre pterjç* Plu5Îeù*5<ihevaliersvonsàuratent 
déjà averti de ce qu'ils méditent contre voui; 
jims ils O0t craint de. vous dépifaïre. Malgi*é le 
désir que ^^aurais de garder un profond ^ 
letwe , je bi^is de mon deroir de. v6us pré* 
veûiv (h rhorrible.trahiaon'cyiî d*t)urdlt contré 
i^0re personne sacrée. >Fe. vous conseille dônC| 
mon maiti^e ! do ne plus vous fier à aucun 
Abencerrage , si vous Youle;^ conserver et le 
sceptre et vo$ jours, a 

« Hâte -toi dte nié dire la vérité } je t# 
promets iine grande récompense ^ si tu mê 
'dévoiles toute la tramé, » 

Le ZiGKh 

r Sultan ! je m'empresse, li.'o^ëîr pc^ur voua 
mettçe ^ po^'t^e dç j^g^r :dp la^.peryçfçité de 
Yos ennemi^ r , du, peu d^ rc^spect qu^iU vous 
jpo lient, çt de la conJGapçç, aveugle quils met- 
te^t^dansyos bienfaits journaliers y dont ils se 
prévalent , en disant que la justice ne peut les 
^((çmdrç içi^bas^ Ce q'^rt, pqi^tla, Juune ni 
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Tenvie qui me porte à dënoncer dei traîtres ^ 
mais bien rattachement pour votre personne 
rojale. Faîtes venir, je vous supplie ^ Mahan- 
dîn Gomè|e , mes cousins Mahomet et Alha- 
mar , et quatre autres parens dju même 
MahandlnGomèle; ils vous raconteront le fait 
tel qu'il s'est passé. » 

Boadiliin mande ces,ofBciers, A peine sont-^ 
ils devant lui qu'il ordonne h tous les cheva- 
Ilers de sortir du salon , à Texception du 
dénOnciatetir et des faux témoins. Alors le 
perfide 2^gi'î s'exprime en ces termes avec 
1 accent d'une feinte douleur: 

(c Sultan l les , Aben.cerrages ont confuré 
votre perte ^ et Alftîma voire épouse s'est déss- 
honoréeavec un. Abencerrage , nommé AÙ}in 
Hamar y un des cjheyaliers les plus puissaiisel 
plus riches de Grenade. Ils dissipent vos tré- 
sors, Tespoîi^dif peuple dans se& besoins 
F* ressans , pour accroîti-e le nombre de leur» 
partisansetjcapter. la faveur populaire par de 
tçompeuse» largesses. Ne vous rpp^elez-vous 
point la zambra qui ex\X lieu au Généraltf^et 
pendant laquelle le grand-maîlre,de ,CaIatrjavà 
vint proposer un dé&oue Muça acjp^epta su^- 
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Ib^cbainp ? Èh bien \ ce jout-là même ^ en 
nous prqpienant dati's lè piarc , ce chevalier 
Comble et moi , nous vimé5 dans ui;ie allée oe 
myrtes , au - dessous (j^un rosier touffu , la 
reine et Àibin Hamar se donner et se rendre 
âes baisers voluptueux : ils étaient si enivrés 
de plaisir, qu'ils ne nous ^ppeiçurent pas» 
quoique nous fussions très-pjrès 4 eux. Epou- 
va.ntés de leur bardiesse impie, nous nous 
relirâmes derrière tin oranger. Après quçî^ 
ques miniité&» la reine spiitt pé^ bra^ ^.son 
amant , piît le sentier de .la Fontaine des Lau« 
yiers , et de là rejoignît se^ dames dTionneuK 
!Nbus vîmes ensuite sortir du bosquet le traître 
Albîn Hàmar; il cueiirait^des rosés et du }as<^ 
iltuti't et , âpres fen avoir tressé une guirlande^ 
fl la' '^ô^'â kirsà tête/Pîjpus dirigeameis npspas 
véi^à tùi et lâi demandâmes ce qq ilta^sart. •^ 
Jk Je vîsitéV nous répondit -il '/ceV galeries de 
i'èVdliré'diiriné parfuni*eh)baum ïei àîrs. » !A 
eès ' irriot^ V ii héus présenté ^cb'acuii deux 
rdse's., et rtciùs gagnâmes */ eh rfous promenant» 
i'éftdrt>ît où vous vous trou vîei.' Nous voulions 
éïôrs vous ëh ' donneï* avis ; maïs * nous craît 
gnttues^é'èoulevef la Cour«t^aé affaire aussi 
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délicate exigeait d*autaiit plus de prudence » 
que vt)Us âîez monté récemment sur le trône. 
Tels sont , Sultan ! les faits dont ùotis garan* 
tissons ràulhentîcîté. Comme votre intérêt 
cous a toujours été cher, nous croirions 
manquer à noti-e devoir, si nous vous déguî» 
sîons aujoûrcî'huî la Yérîré. Vou^ Vous res- 
souvenez sân^ douté de cette devise insolente 
que lès Abencëfi*agei portaient à la course de 
la bague, et* qtaî 'représentait un rnonde de 
cristal jf avec ces mots : (Test pçu de choses 
ce qui démort Ire que FUnivers n'est rien à 

ïfims jep?^' ?Ç ^M po"PP^ ^^ '^ gal^r^i ^y 
avait- il pas un Saus^uge qui brisait Ici md^ 
choii'e d^un Uon ? Vous représentes le Hon > 
Sultan 1 et -eux le Sauvage qui lui arrache les 
entrailles. îl iiè v6Us ^este donc d*âuire mojen 
de conserver vos jours que a exterminer les 
Abencerrages , et de sévir contre Jaceine qui 
a osé vous ^utragqr en ^, dé^hcRiorai;!^ elle- 
même,;» '■•":'- ^"*-'' •' • 

*■ A ce rédt perfide, le crédule moïiarque 
tombe de son sîège et re^te pendant quelque 
lems évanoui, tiôrsqu'il eût repris ses sens , il 
poussa un profond soupir et s^écria : « O 
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Mahomet ! Que ;t'ai-je, £aîl pour me trallf^r 
aîosî ? Voîïà donc, nia récompc;nse pour lavoir 
élevé tant de mosquées « p^ur avoir , brûlé dfi 
} encens d'Yémen sur tes aiitels et immolé en 
ton honneur un sî gr^nd nombre de .victimes ! 
(j) Je jure par All^h de mç baigner dans le 
sang des, ÂbçQcerrages et de faire p^rir sur 
un bûcher cette rpine coupable , cette épousç^ 
infidèle ! Que Ion se rende à Grenade et que 
Fon se saisisse <l'Alfaïnia ; je veux faire u» 
exemple aussi éclatant que terrible,» ^ -, 
(c Sultan ! dit un des conjurés. qui élail 



> (i) Lfes sacrifice» d'animaux; entrent auasi' dàm 
Ub pratiçLUQs teligleu^esda Mah(ia3.éti»ii^. Les ^id^re^ 
outre leur grande Fâqae au'ils appelaient Leida , 
en célébraient une autre sont le nom de la Pâqi^e 
du mouton ^ en mémoire du sacrifice d'Abraham';, 
*cd qnteât àu)burd'htii"ciicz les Turcs le Corban ^ ou 
le sacHfice ^Sè-P^gheau. Cette cérémonie se faisait 
avec beaucoup d'appareil; on coupait la^tète à ttti 
mouton^ ^t le peuple, imbu de^« préjugés - sup.éi'stî- 
. lieux , attribuait couvent à cetl^ mactatio^ l'issue 
heureuse on malheureuse de la guerre pendant toute 
rannée. (^Note du Traducteur}, 
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Gomèle , s*emparer dans ce moment de la 
reîne , ma souveraine , ce serait commettre 
une imprudence et vous exposer aux plus 
grands dangers. Il serait même possible que 
toute la ville se soulevât contre vous et qu'Ai- 
bin Hamar prît les armes avec ses complices 
pour voler à la défense de votre épouse. Ce 
serait peut-être une occasion pour lui , pour 
les Abencerrages , les Vanégas , les Alabès 
et lesGazuls, d'exécuter leur horrible projet. 
Un moyen de tirer sans éclat une vengeance 
sûre de l'attentat qu'on prépare §u.r votre per- 
sonne, c'est de les faire tous Venir dans volr^ 
palais, en ayant soin de ne les faire entrer qu'un 
h un ; vous pourrez alors les faire décapitei: 
par une vingtaine d'officiers chargés de cette 
exécution. C'est ainsi que %'ous* parviendrez ^ 
les exterminer tous. Si à la nouvelle de ce 
massacre , leurs amis veulent les venger et 
diriger leurs coups contfre votre Hautcsse , 
vous avez pour vous les Zégria , les Gomèles 
et les Maças dont v^us connaissez la bravpure^ 
ils les mettront en déroute et, vous délivre» 
ront de tout danger. Après cette punition 
exeniplaire , vous ferez arrêter la reîne , cqm- 
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me prévenue d'adultère et la ferez juger. 
Quatre chevaliers se porteront ses accusateurs 
en vorre nom , et vous en nonimerez quatre 
autres pour les combattre. Si ces derniers 
triomphent ^ la reine est justifiée ; si les autres 
sont vainqueurs , Alfaïma sera condamnée 
à perdre la tête. Après celle procédure régu- 
lière , les Almoradls , les Almohades et les 
Marines, qui sont les parens etaÏÏiés de la 
Reine , n'auront pas le droit de se plaindre. 
Voilà mon sentiment ; c'est le seul moyen de 
vengeance qui puisse obvier à toute espèce 
de soulèvement, j 

ce Ton conseil est bon , dît Boadîllin , je le 
suivrai. Maîi cruels seront les quatre accusa- 
teurs que j'opposerai aux défenseurs de la 
Reine ?» 

a Je serai le prerhîer, répartit le Zégri » 
Mahandon le second , Mahandin lë troisième 
et son frère Abin-Hamet le quatrième. Par 
Mahomet ! • il ne se trouve jpas dans toute 
votre Cour quatre chevaliers comparables à . 
nous quatre, quand même Muça serait du 
nombre. » . / 

a Retournons à la ville | dit ^iors le cf'édale 
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Sultan ; c'est-là que je veux donner lei ordret 
nécessaires pour préparer ma vengeance. » 

Infortunée Grenade ! quel volcan nouveau 
fomente dans ton sein ! encorç un instant y et 
Torageva éclater j^ et la guerre civile secouert 
ses torches sur tes p9lais coupaifles ! 'Ek pour* 
^oî ? Parce que ton faible mpaarque a hu 
dians la coupe einpoispnnée de la Qalterle^ 

Ils partent pour Grenade et se rendent k 
r Alhambra , où ils reçoivent de la part de Ja 
Reine et de ses dames l'accueille plus flatteur. 

BoadiJIip,sans reg;arder Ajfaïma^ travers* 
à grands pas ses^ appartemens. La ;S«tItane ^ 
étonnée de Hatr froid dç son époox^ se retire 
confuse ,sans pouvoir deviner la cause de cettq 
soudaine indifférence. Le Roi pçssa le resta 
du jour avec ses chevalier^ jusqu'à ce quç U 
nuit eût déployé ses voiles. Il 3Qup9 ensuite , 
etapsèâ^le repas il alla se. coacher sous pré-* 
texte d'indisposition* Toute la nuit le znali 
heureux Monarque , en proie à ipiile noirs 
pressentimens , ne put jouir des douceurs du 
sommeil. Dévoré d'inquiétude , abandonné av) 
désordre de ses idées , il s'écriait.: a Iafortun4 
Boadillin ! tu vas perdre ta conro^nQ, tu va$ 
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te perdre! Si lu fais égorger les Abencer- 
r»gè5 , tu attires sur ta tête une, foule de cala-* 
mités : si tii retiens daos tes mains les foudres 
de la vengeance , tu te déshonores à jamais I 
Ne vaudrait-il pas mieux que tu perdisses la 
vie? Les feras-tu périr? Oui , par Allah l car 
ils ont conjuré ma ruine. Mais , oh mal- 
heureux Prince ! peux-tu douter de la vertu , 
delà chasteté de ton épouse, de la bonté .et 
de la loyauté des Abencerrages ? ignora-tu 
la haine Implacable que leur ont vouée les 
Zégris I leup mortels ennemis t Et ! qui sait 
s'ils n'ont pas imaginé ce moyen pour tirer 
vengeance de cette ancienne et illustre tribu ? 
«Avant de rien décider, approfondis mieux 
les faits, étudies-en Tés causes • • • . Mais quelle 
plus grande preuve que la dénonciation ver- 
bale des Zégris ! Oseraient-ils porter un tel 
témoignage , s'ils n'étaient pas sùvS de la 
vérité ?» 

Le Roi passa la nuit absorbé dans ces 
pensées tumultueuses. Dès que le jour parut y 
il se leva ;et^ en sortant de son appartement, 
il trouva les salles remplies de Zégris , de Go- 
mèles et de Maças. Tout-à-coup entre un 
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ëcuyèr ; ir annonce au Roi que .Muça son 
frère venait de"^ combattre les Chrétiens, ^i: 
lesquels il avait pris deux étendards et fait plas 
de trente prisonniers. Boadillin , souriant à 
certe nouvelle ^ prend à part lé ZégrI y et lui 
enjoint de tenir prêts sous les ai'mes^ dan^ la 
Cour des Lions , trente chévaUerà avec le 
bourretau pour Inexécution ^ de son dessein» 
Soudain le traître Zégrî sort de •rAlhamt>ra y 
dispose tout pour la scène sauvante qui doit 
avoir Heu , revient avertir le roi , qui se rend 
dans la Gbur des Lions , et y i^etrouye le 
traître ZégrI avec les trente conjurés toujours 
précédés du bourreau. ^ 
-*' Boadiilin , au milieu de ces farouches salel-- 
Ittes , fait appeler son Grand- Alguazil , qui 
était Abencerrage. Un page s'échappe et va 
lui dire que le Roi le deitnande. Cet officier 
obéit , et à peine il entre dans la fatale Cour 
des Lions , qu'on ^s élance sur ; lui. Il toinbe , 
les assassins lui coupent la tàte y et la jetent 
dans la vaste cuve d'albâtre.^ 
' On appelle ensuite Albiri'-Hamar^ le pré- 
tendu complice de la Reine. Il subit le 
même sort. Trénte-six Abeacerrages furent 
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ftinsi decipttéa , aaii3 que rlm^. il^a^ tt^nà^. 
pire aadehQr3^ Auejin^^^wc^i'aluraU échappa 
«aos un coup de la Providt^Q^ l^is ja^&ardl 
veut qa*iin . Ahenceurage «nti'e ay^c «on» 
page dans la. Cour des Lions , 9u mQinmt où^ 
le sang Qoulait sur le masirbf^. A pe(99. a-trîi 
franchi krseuii^ qu'il tomt^e sous le. Ter 95^ 
sassin* Le- jeune page fbémit d'borreuj* à c^ 
spectacle atroce , et reconnaît toutes les vie* 
limes encore palpitantes. Il a le courage de 
se contenir , se retire vers la porte et aUen4 
qu*on Toùrre. Elle s'ouvre en effet à Tappel 
d'une aHti'e victime , et soudain le page s^é^ 
chappe pâle d effroi et; sort de FAIliambra 
fondant en larmes. Arrivé près dç la fontaino 
de ce palais ) il renconlTO Manque Alabèa,^ 
Abénamar et Sarx^cjno. qui venaient parleir 
' au Roi. Il s approche de ces chevaliers , ef 
leur dit en sanglottant: «c Au nom-d'Aiifihf 
n'allés pas pliis avont y. ou voua êtes égorgé^ 
"*- Q^y a»t-i|, répliqua BAalique. Alahè^ ?. — f 
Vous ne savez • donc pas ,. ajouta le pag^; , 
que dhpa la.Gour des Lions on massacre^ 
en ce mdment, les Abenoerrages ; )noi) 
maître est assassiné p. je lui ai vu trancher If 
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téle^ maiSfgràeé au ctel , au moment q\xt 
la fatale porte 3*ourrak pour une autre vic- 
time , )'di réussi à m'écbapper. Aides-moi 
de vos consetla» et dites-moi le parti qu*il 
faut prendre dans cette circonstance^ i» 

Les trois chevaliers restent frappés de stu- 
peur ; ils «e regardent Tun l'autre, et ne 
«avent s'ils doivent ajouter foi au discours 
du page. « Si le fait est vrai, sTécrie Abé-^ 
namar, quelle ticécrable et noire trahison! 
•^ Mais comment s'assurer de Id vérité , ré^ 
partit Sarracîno ? —Reste» ici ^ dit Maltque 
Alabès ; et 9 éî vous voyea quelqu'Abencer- 
rage ou l6ujL autre chevaKer, dont les pas se 
dirigeraient Vers rAlhambria, défende;; leur 
d*aUer plus iavant , et dites-leur de m*at- 
t^Kidre ! J^ cours au palais du Roi , p6ur 
m'tnformer de ce cpii' s'y pasae , et je lie tar- 
derai paa Prévenir. -^ Qu'Alla*! te con- 
4«^l dit Abénamar , nous t'attendons ici. >^^ 
Malîque Alabès^etransportesur-Ie-champ 
à TÂlhambra; à peine il entre dans ce palais, 
qu'il voit aeco«rîr* à lui avec prédpîtatron 
un' pagj^ du Roi» r Poui^qnoi cet empresse-- 
metit*, Itoi dsmaMide^Mll ? ^ -^ G'wt, répond 
Tom. II- ■ 6 
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le p^ge^ le Ro! mon mahre qui m'envofe 
chercher un Abenccrrage ; maîa , sî vous 
voulez me rendre uti service important» 
deaçendez vite à la ville et avertissez tous les 
Abencerrages , de sortir sur-le-champ de 
Grenade » pour épliappei à la mort qui les 
attend dans la Cour des Lions, d 

MaUque AJabès , certain de l'horrible per- 
fidie , teipurne à Tendroit où il avait laissé 
Abén^s^mar et Sarracino , et leur dit : « Ce 
que le page nous a raconté n*est que trop 
vrai* Dans ce moment même , les Abencer-^ 
rages périssent sous les coups de la trahison 
la plus insigne. C'est un page du roi qui me 
la confié, et qui m'a chargé ^'en prévenir 
notre illustre tribu.— Ciel! dût-il m*en coûter 
la vie , dit Sarracino , les Zégris paieront cher 
ce dernier de leurs forfaits. Retournons à 
Greqadç , et publions^j. ce funeste événe- 
ment; car il est urgent dy apporter remède. 
— Partons sur-le-champ, s'écrie At^^t^a- 
mar. *» 

Ils se précipitent dans Grenade, et, avant 
d'arriver dans le quartier des Gomèles ,, ils 
voient, accourir » à la tête d'une vingtaine 
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â*Àbekicérrages , Muça qui reverv^ît d*drti. 
excursion dans les plaines espagnoles , et aU 
lait rendre compte au roi son frère, du succè» 
de son expédition. « Chevaliers ! leur dit Ma-^ 
lîque Alabès, tenez-Vous sur vos gardes, si, 
vou$ lie voulez tous périr de la main des 
traîtres. Le roi a fait massacrer plus de trente 
des nôtres. » Muçâ reste interdit» ainsi que $e& 
compagnons d'armes j il rompt. en(in Iç si- 
lence: « J*àf(iimerals de mon sang que celtô 
trahison ne peut avoir été ourdie que par les 
Zégris et les Gomèle^ ; car aucun d eux n'e$%. 
«ortl de (grenade pour aller ^e mesurer avecî 
les Chi^étiens ^ ni même n*a paru dans la vliie^ 
Il n*j a poîtit de doute qu'ils ne se ^ient tous 
rassemblés à rAlhambra avec le roi pour exé-^ 
cuter ce massacre impie. Venez tous aveu 
mol; cette perfidie crie vengeance, >> < 

lis s^en retournèrent avec Muça^ et, ett 
arrivant à la Plaça Nueva , ce dernier fait . 
appi^er un trompette et lui ordonne de sonner 
sur-le .champ' du çor. A ce signal éclatant , 
une foule de.s^olqats et de chevaliers se ra5-» 
semblent sur, la place. Dans cette dtjiuUitude 
^é' jgiierriers qui étalent accourus ^ on né 

6 * 
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vojait aucun Zégri, Gomèle , nî Maça ; ce 
cfui prouvait assez que les T^égrh étaient le» 
seuls auteurs de celte trahison. 

Mallque Al^ibès parcourt le;^ rangp des 
Abencerrages y et leur parle ainsi, (fi^oe voix, 
courroucée : « Guerriers mes amis ! qui m'é- 
coûtez , iappi;enez que nous sommes trahiâ^ et. 
que le roi Boftdlllln a fait toml^çr la tête à wi 
grand nombre d^Abencerra^çs. Sans Allah 
qui seul a permis la découvcrl^ de. cette tra-, 
me, nous aurions déjà tous péri. Vengeops- 
nous d*un tyran qui a osé tren^er ses malq^ 
dans le sang des braves déf^^nseura, dç son 
Irônè. A 

Ace discours , tQut le peuple frémit d'Inr ^ 
dlgnatlon,^ et se répand dan^ toute la vIHe , 
en criant : « Périsse l!assassin des nobles 
Abencerrages ! Que le trône sgît purgé d'un 
traître ! » Ces clameurs furieuses retentissent 
bientôt dans toute Grenade ; lei hfdbitans In- 
dignés prennent les çrmes et marchent, sur 
\c^ l^lhambra. En peu de tems^plus dfB vingt 
mille hommes sont avmés. D£^ls le.nooiWe s«^ 
trouvaient plus ae deux cents ÂJ)enceirrdges , 
avec des Gazub/des Yanégas^ des Alm^r^in 
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Àh, àéê Âltiiohààes et âes Azarques. *!tou« 
M^édAiSeht : « Si oh lui pardonne , un autre 
|ottr H nous iera subir le même sort. «iDans 
dé itiïùutlé , oh distinguait à peine A vocifé* 
tàtiODÀ des komme^ , les gëmissemens des 
fefhhlé^ ëi téé ct\s dès ehfans* La confusion et 
lis désôrdi^é ^âiébt. teis, qui! semblait que 
Ôretllàdé , èh prôiè à \a, douleur et au déses- 
poir, atlah s'engloutir. Le bruit pénètre bien- 
tôt )tis^û*k rÀlhambrà. Le roî fait soudain 
htSl^^t léà jpToriés dû palais ; il était tremblant 
et j^ié àk firâyêur ; on voyait déjà. le remords 
percer à travers les angoisses dé l^inquiétude« 
Là xhultitude irritée se présente à l'Ailiambra» 
èèt cnaiât avec fùrèur : « Que le rôi périsse ! 
^ué le rôi périsse !» IVbuvant les portes fer- 
mées , elle éonlmande qu'on mette le feu à 
dhq ôû Bii ètotdf oîts du palais ; cet ordre est 
éur-ie^chànlp exécuté, l3é;à la flamme s tflève 
âVee Inipétùosité et offre le tableau d*un vaste 
thoéndié. Muléj-^^Haién, père du roi Boadlllin» 
Voyâni q[ue le tvibidfte,et le désordre , loin de 
^*âppaiser , se rallumaient (je plus en plus , in- 
* dîgné* aauleur^ contre son fils, fait ouvrir une 
pbrîê sècrèîd de rAlhan^ra^et se prépare h 
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«orlîrpour^ssajer de calmer Tora^. Ce vîptl;- 
lard vénérable est soudain, reconnu par .le> 
soldats cjiii s'élèvent sur Jeurs ëcu$^ en disait: 
ff Tu ^ notre roî , nous n'en voidon«i ^point 
d'à ut revive le roî Muley-Hazjen! » Ilsl|ii,d9r\- 
nent eiisuîle une forte garc^e, Abencerrages « 
Alabès et Gazuls, tous se.précjpitent surceUe 
porte dérçbée que Mulejr^-Hazen se hâte de 
ferrper pour éviter une partie du tun^iulle, 
Précaution inutile ! ce qui était eptré de sol- 
'datçsque suffesait pour détruire , s'il eût fallu , 
cent Alh^mbras, Dans toutes les rues de. la 
ville, çh criait : « Périssent ]fi roi Bp^dUUn, lui 
et tous te$ traîtres! » Introduite dans Ti^t^-* 
yie\ir du palais ^ celte troupe apperçoît la reîp^ 
et toutes ses damçs jpâlos d-enVoi, « 0|> est 
jUQlre perfide roî ^^ leur demande-t-on ? — Il 
est dans la Cour, des Liops^ leur répond u^e 
voîx, » Les însurgiés j courent; les porter, 
quoique ierrpées ^ cèdent bientôt à leur fu- 
reur; ils forcent les Zégrisijuî en défeqdaieal 
Ventrée, lies Abencerra^es ^ lès Alahès et Iqt 
Od2^uUt & la vuç de* tant de cadavres sâr\- 
gl^nà , deviennent sî furîeux que, s ils eussent 
%iwyé le roî §l sçs cornpîcçs^ ib v^ «ej^ç- 



Digitized by VjOOQIC 



( s? ) 

raient pas contentéa de leur trancher la tête, 
ils leur eussent fait subir mille tortures en èx- 
piaiÎQti.de leurs crimes. Ils attaquent avec rage 
• ciaq cents Zégris^ Gomèles et Maças, portés 
daqs les cours, en leur' criant : r Périssent 
les traîtres qui oat ourdi cette trame' hor-' 
rîble ! ^ 

Le choc des Abencerrages est terrible : les 
2^égris, quoique j^V^rpris, se, défehdeat' vail- 
lamment ; mais ^maigi*^ leur résistance ^phis 
de deux cents des leurs mordent ja pou3ââère. 
Les Abencèrrages s'échauffe nt" au carnage ; 
leurs glaives se font joiii* à travers les rangs. 
Ici retetitîi5Sâîént lès cris* du désespojr , mêlés 
aux plaintes de la douleur ; là c'était un flux 
et reflux continuel de Maures qui yocifé- 
ràterit : << Périssent le roi et ses complices J » 
Boadillin fut assez heureux pour n'être point 
d[écQâivert ' ' 

iGette scène sanglante^ étant finie, on dès- 
cemdÀlh Grenade ies Abencèrragesiâssài^slnés, 
et on les ^exposa dans la Plaça Nueva, élehdds 
sur des draps futiéraîres, pour qùé tout le 
peuple y à la vue de ce spectacle déplorable; 
freoUtd horreur et pleurât ces irmocentes Vie- 
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finies. Cependant le moarement et h bruit 
éXsii^ui tela daas rAlhanibra , qu^rni eût dit 
que tQute3 $bb ^ari alfaient s-écr<ioler. L'infé^ 
rLct^r de Grenade ppésentaît nn tablemi ir^n 
lYKHoa tevriblè.Tonf les habitant fJeureieiH la 
mort de^ braves Abencerra^s } iin ptïii nôiil^ 
bre regrettait les Zégris , les Gomèle^r et les 
il^ças qiû pàrk-f Qt dans ce combat» 

'A Féccasion de cet événement funeste , on , 
ocmiposa la romance suivante : 

<v Tout TAIhambra retentit de crj^ dmdi- 
gnationetde fureur. Grenade , la heUeGfeo' 
nade vous pleure , infortp^a8 Âbenoerrfi^es h 
vous que le roi a fait indignement iiiassacrer 
en un seul jour ^ et coptre lesquels les 2iégrh 
et }es Gomèles avaient ourdi une tral^î^^' 

infâme ! . 

• , ; . ■ ' ^' " ' .... 

« (^ue de regrets vous arrachez à .sa okzKiH' 
leuriprofonde ! EU^ne stint que trep^vott-e 
per(e irf:éparable. E^^ni/clea^liroUs ^9as bti àmk > 
di4 tombes^iil <;e^saQgk>(s des femmes ^ ^cèsi^-^* 
missemensdes enfans, ées aodpirs des vieil*' 
lards ? . . . , . 

« Vojea qu^e morne ctfnsterhatibri , quel' 
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silèficè funèbre règne dans hs rues et dans 
Htitéri^r de$ faalHtalk>li5 ! 

« Les chevaliers et les dames t^oM ioui 
vétusdenoir. Cette couleur est le symbole de 
hi tristesse et du deuil; elle honore la mémoire 
des melbeuireuses victimes qot dnt succombé 
sçMs le fer perfide des Zëgrts* 

m Que le roi est heureux des'êtte sativél lî 
aurait payé chef Tordre sfingtiinalre par le- 
quel il vient de se déshonorer aoxyeux de son 
peuple. » 

'^ Dans cet épouvanlâWe désordre , dès que 
Mu^a vit les flammes s^élever dès tours de 
PAUiambra , il accouifut h la hâte pour arrêter 
tes progrès de rîtroendre : mats sachant que le 
rot MuîèyHa«en son père avait fait ouvrir la 
porte secrète , il s'y transporte à la télé d'un^ 
grand nombre de troupes ; it tif'ôuVe le rot 
Màiey-lhien sous la garde tfe ptuS de mîlfe 
ohevaKers^, H énrtcnd errer de toutes parts : 
«» Vi^ëlerôî WFufey-Hazen ! c'est bî que nous 
rebcfnnaissons pôtir nôtre ittaitfé ! rioiii ne 
Votilon^ phîs dd roî BoadîWtn quî â eu la lâ- 
cheté de fah'e périr F^tfe d^r la chétaférie 
Grenadine ! » Bïuçà s'écrier i Vive, vive Muley- 
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Hâzen mon père , putôqqe Grenade le de^ 
mande pour roi ! » Ce cri est répété par tous 
ceux de ^a suite ; ppls^ îi^.etilrent >dans TA- 
Ihaorbra et se rendent dans Tappârtement du 
roi, <}ui n*y était plus. Ils passent dansla Cour 
des Lions où les Ab^n4;err^ge5, les Oasula et 
Alabès faisaient un carnage jafîreux deÈ Zé« 
gris , des Gomèles et . des Maçes. « Si les 
Abencerrages ont été trahis^ dit Muça, il faut 
avouer qu^ils se vengent bien deleursennemis.!» 
Frémissant d'horreur à ce spectacle, Use relire 
et se transporte dans *rappartement ;de' la 
reine* Il trouve cette princesse fondant <ii 
pleurs; elle était au milijçu.de ses dames, au 
nombradesquellesse distinguait la bellf Zélima^ 
que Muça fiimait éperdvifnent. La reine lui der 
mande eo |jremblant la cause de ce$ clanijeurs 
qui retentissaient dan^, U) viUe. et dans VA- 
Ihan^^^. «.jQ'estBpa^iliia votre époux qui est 
Tauteur de ce grapd tuçnulte,i r.épood JVtu^; 
c'est lui qui s'est prêtée unejâche trahisoii, di- 
rigée çp|itre \es Abencer;*ages, ces braves dont 
il a reçu ^e si, grands service^; c'est lui qui a fait 
périr trente-six de cço ch^i^liecs dans la Cour 
des* J^ns.. Le; peuple souleva demande k) 
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grands cris sa tête coupable ; li a même êé]h 
salue roi Mul^-Hazen mion père. » — Allah ! 
Allah ! r^poiMJ tà\reîne éplorée^ qu'eiitends- 
je? Nous sommes perclus ! La réîne tombe 
évaiioqie djfins les b#as de Galiana. Les dames 
afflige^ s'empreasènt autour dé la reine. Axa 
et Z^^lima Ae }e4tent^ âubc piéd^ de' Muçà ; 
Zélûna , celle qu'il aimait , lui parle ainsi : 

c Chevalier ! nous resterons prosternées 
à vos* pieds jufiqà'à ee;jquê vous nous per- . 
mettiez d-appaiser le tuihulle et de prolëger 
le Roi votre frères quoi- qu'il soit cdupablè 
0u plutàt. mâlhedreux y • eçst une faveur que 
pous avons drx>ii'd*al tendre de Vôtre géné- 
rosité » et que nous ^oublierons jamais. ^ 
. Fatinsa connaissait hamour tendre qu*il$ 
4^e portaient. Elle conjure Muça dé se rendre 
9i|x instaiiiçesde Zâlma. Muça , captitrépai' 
J^s K^armes de cette' bcile Maure , nie faisait 
pas attention qu'elle était à ses pieds, avec 
Axa, .11 se hâte bientôt de les relcfvér de 
cette 'pbsture suppliante,; et leur promet 
4]*etnpl9j[er tout ^oà- crédit pour ramener le 
calni^ 'et Jfiîjte ^emoçter le Roi séh ft'èi^é 
iur W trône. 2e£maV sensible à cette faveur 
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msigne» «ei»t(t s^htrorottre èén âkiôuf. LA 
Rein^ , ajani repcb ms Aèûft i vei^^t xtn 
torrent de larmes ; ma»' Sfu^ devant soft 
consolateur { il n^épargiM rien ^pàùt ^âiiiîpéï 
fon cha^in» ist la flalleir pâf d-heilMuseèr 
espérances. Il pretfd etolin oong^ d%tté et 
^e rend dans le salon ôiSt ke troiimÙ so^ 
pèrei «t Iqî dit t «e^Pour votre tfânc^tllitë , 
pour Totre gloire > Seigneuil' 1 fatfés èiéttre 
bas les ^mt» \ si quelques sédftieUit s'y re^ 
fusent 9 punissea*Ies de mort ; é'eA té 
jnojen de rétsiblir T^ordre niani Gt*enadé. * 
Mulejrlflzenûiit publier oet ordre dans TA^ 
hambra et par tdute la yiHe. Il ê'txéaMéi 
et Grenaçjte voit^ comme' pur un eBebài)'*- 
tiennent, AU^éder le dalme k Toraige^ Méàn- 
jtnpin^ le peuple étati divise d*optnfon9 ) lék 
u^ penchaient pOur Mulej^Haami) et \éê 
autres pour le roi Bdadilitn. L*orage étant 
dissipé I Muça demandé b^ graée de soii 
frèrf. « :$i Gi*endde ne Veut plus reconnaître 
son Roi , dif-il , je crains pour" elle Iq retôut 
des calamités qu'eKi vienèel^éproUver ; qu^dle 
se persuada bien que, si Boadiltîn î»*eàt pa^ 
reçu de mauvais eonaeik , 3 n*aordit jamais 
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çQ^çu h pen^ d'm^, l^ Cfime. ^ Tons les 
c^ev^Ura , h Vei^cfiptiqu des .AbenoerragM.^ 
4f» pf£^l^, <ik# .Alabèa et d«a A|dovadin»» 
goûtèrent, le« raisam de. Muça » et j«rèteot 

. Au 3u^i d^ la UhAmou dta Z^égm, •» 
«omiv^sfi 1a rQmamci anÂ^me (i): 

]y|uç« p«isirlQ|; àfH» à calmer les bamee 

4^ pvi9çîpA«ix chevalliers » el à 1)8» ramener 

^ 9W X^èm^nm, du rolBoadiUiii , i Fexeep^ 

Uqi^ de«^ qt¥|tM ti^m qui ee prançiicèrenl' 

bauMwent pouK te peiti du roî l^ulqr^ 

(i) Les ambitieux 2égriâ gisaient aa roi Bp^dillia ^ 
d H «'ourdit contra tous une grande «trabison. Les 
AlbeBcerr^igca'y eette tribu orgnelileaie en' Veut à 
iKU jeuss^ ci aa propose de von» emieber h 

tt Gaceiiadci netentU de leora pleintei by^oevjl^i* 
C'est pour capter la faveur populaire qp^'iU pubtktxl 
cette prétendue trabison. 

» lit osent accuser la Reine d'avoir brûlé pour 
l'Abencerrage Âlbin»Hamar d'une flamme impure p 
et c'est ainsi qu'ils prétendent que Vaa conspire 
eMiBSt h$, jours, dn i»Mian|ee. nh 
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Hâzeué De celte époque datent les t^àciioni 
des deux monarques', qui n'ont cessé d'agî- 
ter Grenade jusqu^à sa conquête pat les in-* 
vincîbles Espagnols. Les Abencerrages et 
leurs partisans persistaient à ne point Vou^ 
loir ^réconnaitre Boa^illin, malgré les'ins^ 
tances de Muça ; leur intention était même 
d'embrasser le Christianisme et de voler 
sous les drapeaux du roi Ferdinand , comm« 
on le verra par la suite. Muça , convaincu 
que. la plus grande partie de la ville pen- 
chait pour le Roi son frère ^ ne s'occupa 
que de le replacer sur le trône. 11 découvrit 
enfin qu'il s*étaU retiré dans une mos- 
quée de la Montagne du Soleil ( Cerro 
del sol) , appelée aujourd'hui le Mont-Ste.- 
Hélène. Ce Prince avait pris la fuite , lors« 
qu'il entendit ces cris épouvantables : « Que 
Boadillin périsse lui et tous ses complices ! » 
Témoin du carnage que les Âbencerrages , 
les Gazuls et lès Alabès avaient fait des Zégris 
et des Gomèles, il était sorti par une porte 
dérobée , en faisant des imprécations contre 
lui-même , et en maudissant le 2^gri qui lui 
lui avait conseillé ce massacre. « Ne vour 
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alarmez pas , Seigneur ! lui disaient les per- 
fides , ordonnez , et cinq cents Zégris et 
autant de Gomèles sont encore prêts î voler 
a votre défense. » 

Ils parlaient ainsi ' au Prince ' fugitir , 
quaod ils virept arriver 'Muça. Soudain ils en 
donnèrent avis au Roi. Boadillin leur de- 
manda en tremblant s'il lui apportait la paix 
ou la guerre? — La paix , lui répondit un 
Zégri , t'est dans celte intention qu'il de- 
mande à te parler. — « Qu'on me laisse au 
moins la vie, ajouta le Roi pusillanime ! » 
Car il craignait que Muça ne se porlârà quel- 
ques excès, pour posséder seul le cœur de 
Zéllma, que lili-méme aimait en secret. 

Muça se présente; il demande dà est 
Boadillin ^n frère ? On lui répond qu'il 
est dans la mosquée. Il descend de cheval , 
et entre dans le temple, où il voit le Roi 
entouré de Zégris et de Gomèles. Après 
l'avoir respectueusement salué- , il lui parle 
ainsi: 

m Mon frère et mon Roi f Vous vous êtes 
couvert de déshonneur , en faisant massacrer 
les plus illustres chevaliers de votre royaume^ 
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Cet excès de cruauté 9 souleiré toute ia ca- 
pitale contre vous ; unp foule de vos chei* 
vaiiers ont péri dana cette ocçusUm j vom 
avez perdu votre couronne » et voj^ joui^ 
eu^nt été en dapger> dî vOu9 n'étiez pas 
venu, chercher ici un a^jrle* Tel est le ^n 
qui attend les roi» injustes , quand % ^u Ue<i 
de faire r^er la paix et la concorde» iji 
abandonnent leurs états au choc des façtloas^ 
Si c>st ainsi c^ue voms récon^nses {e s^te 
de vos chevaliers , qui voudra se dévouer 
désormais à votre service ? S*ib vou5 avaiesA 
oITenséy ne devie^^vous pas plut^ laslivt^ei? 
au glaive de la justice ? Quel sinistre génie a 
pu vous porter à ordonner ce lâche aâsassî* 
nat ? Quçlle en aété la cadj^ f » > 

« Muça » dit le Roi , je ne te déguiserai 
pas cetite cause que tu désirés connaître^ el 
je vais révéler la vérité en préseJiice de ceux 
qui m^écoute^^t^ I^es ÀbeDcerrag^ avarevkt* 
formé le complot de tmassas^ûiev ^pour «sur* 
per le trône; Albin-Hamar,- chevalier de 
cette tribu , a brûlé d|une âamme coupable 
pour la R^ioe im)n épouse* Les preuves exis>^ 
t ent . Qu'^acaÎ5rtu CsiU à . ma place ? 
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* I>ésab«sez-vous , lui répond froidement 
Muça : ia Reine est innocente, et les Aben- 
cerrages sont incapables d*une trahison. » -— 
ec^î tu ne me crois pas, ajoute Boadillin, 
interroge Hamet - Zégri , et plusieurs autres 
témoins oculaires, h Ces imposteurs répétè- 
rent à Muça leur récit calomnieux. « Je ne 
vcaxs crois pas ^ leur répondit*ii ; je doute 
même qu*i| puisse se trouver parini vous uni 
Maure assez audacieux pour soutenir ces 
lâches Impostures ; il se couvrirait de honte. 
» Nous soutiendrons la vérité, répliqua 
Mahandon , nous la soutiendrons jusqu'à la 
mort.;» -^Eh bien ! ajouta Muça avec colère ; 
puisque mon frère , pour son malheur y n*a pas 
voulu livrer cette affaire à la justice, pré- 
tendez^-vous la défendreles armes à la main f. 
La eertitude que j*ai de Thonneur d*Alfaïma f 
me fait espérer d'avance que vous suGcom- 
beres. Si j'avais osé , j'aurai déjà moi seul 
embrassé la défense de cette Princesse et 
celle des Abeucerrages ; car je vois que 
l'accusatioa que Pou intente contr*eux , n^est 
que l'ouvrage du naensonge et de la jalousie. 
Tçm.J[L 7 



Digitized by VjOOQIC 



( 9» ) 

n Nous sommes de preux chevaliers, 
reprirent les Zégris, et nous consentons que 
yotr^ ^ifTéreçd^e vide les armes à la main. » 
^-r <K Cest ee que po^s yerrops hientAt i f ^>on^ 
di^ Muçs). » S'a^ressant ensuite à Soadillin} 
il lui dit : ic Retournons i TAlhambra; car 
la viUç jouit maiptenaot du calme. Quatre 
tribus dç çhevs^liers peraistei^t i reconnakre 
qp^re père ppur Souverain ; mais ^'espère les 
ranpiex^er {>ie9t6t ^.us votive obéissance. 2^gris 
et GomèlfS. l ?o^$ iie ^^?e« pas ignorer 
que par vos conseils perfides trente-six Aben- 
cerfages pnt eu la tête tranchée, et qu*il 
en a péri des YÔtres pI^s de cinq cents. 
Qqel avai[itage ea avesTV^qs. retiré ? Allez à 
l'AIhambra^ , or^o^mej;; qu*on les enlève de 
la Çjw^ 4es ypns, et qu'on leur donne 
la sépA:iHtve. Les Abeiicerreges ont déjà 
ifadu \^ derniers devoirs à tous ceux de leur 
^ritm qw çi^t sqççon^bé saus vos coups. » 

I4uçsi fpi^t aJojTs de lu mosquée avec le 
|loî« Us descendent 1^ montagne et se /en* 
4en| à TAlhambra. Les Zégris font trans- 
I^irtev U§. morts dans leurs palais. Mu^a 
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maintient le bon ordre. BoadilHn se retire 
dans son appartement ç er défend de' laisser 
entrer personne, pas même la Reine. Cette 
Princesse, i^^rant la ça«ise de oet-prdre se*- 
vère,en tire un mauvais augure. Muça néan- 
moins lui fit dire de np pas s*;^bandonner à 
son chagrin | attendu que le Roi ne tarderait 
pas à remonter sur le trône. 



7* 



. Digitized by VjOOQ iC 



( inor ) 



CHAPITRE XIV. 

Détails sur F accusation portée contre la 
Reine et les Abcncerrages. 



iL^UAlfD les honneurs funèbres eurent ét^ 
rendus aux malheureuses victimes des deux 
parties, rimpressibn de la douleur publique 
s'afîaiblit de jour en jour, et^ les yeux £itigués 
cessèrent à la fin de pleurer» Dès que Boadillin 
vit la plus grande partie des chevaliers de 
Grenade rentrés sous son obéissance , il fil 
solemnellement publier par des hérauts, que 
le lendemain il tiendrait Divan. Lçs grands 
officiers de sa cour se réunirent à cet effet à 
A TAlhambra ; mais ils ne remplissaient c& 
devoir qu*en considération du vaillant Muça« 
Introduits dans ie salon royal , ils s'assirent 
éur leurs carreaux accoutumés en attendant le 
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Hoi. Ce prioce lortk de son appartement ; H 
ëtaît vétadenoir et tout son extérieur annonçait 
Ja tristesse la plus profonde. Il alla se placer 
sur son trôner et, après avoir promené ses re- 
gards sur Ta^âiemblée , il leux tint le discour» 
suivant :' • . 

Mes amis ! je, ne doute .point que la. scène 
qui s'est passée hier dans la Cour des Uons ^ 
nait attiré sur ma^ télé tout le poids. de votre 
courroux , et ne vous ait inspiré le dessein de 
jn*ôteràU fois et la couronne et la vie :.mais 
vous ignoresi mes motifs , ye vais, vous en ins* 
truire. J'aurais dû peut-é^ré employer un 
nK>yen plus doux ; mais Hndignation m'avait 
tellement aveugl^ quQ je n'ai, pas suivi d'autre 
instinct que celui de la vengea^œ* Qu'Allah 
vous préserve à jamais d'an monarque qui ne 
sache point mettre de frein à sa £ireur impé-* 
fueuse ! Si cet excès dfi%hle m'a rendu cou- 
pable àvosyeux ,)*a} bien expié ma fitute pac 
Us toi;irmens que )'ai endurés y et pat^ la dpuleui^ 
qui m'accable.. Saches, donc , ilj^tres Grena- 
dins ! que ces Âhencerrages , honorés de. ma 
confiance , et dont le nom ret^tili jusqu'aux 
fivesdu Nfget ji avaient conspira ^contre moi 
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et, profthé de m'arraeher'te êcé'f^tèhl la vie. 
J*ai connu tous les déuîk <l^ tt complot 
odieux 'y .îfc but peul^écr^ iuffi poùir rendre 
leur mort légîtime* lyiâîlléurs ^^l'febènceirage 
Albin-Hamèf V m'a grièvemèïït oùlfagë en 
séduisant la reine mon épouse. J*ai Voulu me 
vengerd'un pareil affront ;ëiy ^i je n'eusse pas 
été trahi ,' en ce moment âdoun Abencéirragë 
n'existerait plus éatmOiretkûd^. lé rérohe de 
la ville eïitière , la ^^rt dé Vàiif fie braveà 
chevaliers qm ont péri de la main àes Aben^ 
cerrageset déis Gasuils^ mëcati^elâ plus vive 
douleur. Il est donc dé mon dêvoii" , comme 
de mon intérêt, de venger lé^ Zî^grîsf et lei 
Gomelès <)ui pnl défend||^ noblement ma 
causé )' c'est '^n èn^agerhent saéré que je 
prends^^vi^nt Mahomet y et €j\%&\ë jure d'ac^ 
compil^^ A^ééent je déclare hè Abèncerrages 
coupabteé d'une fiir^aciease invasion- à maiîi 
armée ^àn% Mon pafms. Je vcii^ qu^iIs soient 
bannis dè^ Grenade éotiiïM dei traîtres , et que 
leurs* biens sùfent contîèqiiéé au profit de hiâ 
eonro^nei A l'yard, de ceux qui , tru leu^ 
absence ,xrftlflt'pti ^aPticîpef aux crimes dé 
leuiMrîbu'^^etS'que tesAicatdes, il^ resteront 
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dans mes éMé^ mais ils ne remplirbnt aucune 
des charges rojales. S*îls ont des fils , tis les éle*^ 
veroot Icin de mon irojaume; des filles, ils 
les marieront à des étrângéb. Tbl eslTarrét 
émane de ma- volonté mtptème : féxigt qu*it 
soit 3 Tmètant publié dans Grenade^ Quant 
a la reine » iàbn indigne épousé ^ j^ordônm^ 
aux chevaliers sei acoQsateurs de s'ehipareir 
de sa personne et de.ia^rdtr jun^^i eëque 
là vérité brille au grand jour. Que péhserait* 
on de moi , si )e n'allais f>as puni Taudacièux 
qui a porté attdûte i mon honneur f Voilà 
les raisons qui ont autorisé la conduis qtié )*âi 
tetiue hier. Quecha^n de i^oUs éxanitne et^ 
^uge si je suis digne de blààie;^ J^attendè iro^rè 
réponse, j^ » 

Ainsrpairla le roi. Tous le* chevaliers présens 
se regardaient les uni et lés autres » éton- 
nés de ce qu'ils venéîeht d*entendrè«^IIà étaient 
embarrassés dé répondre ; ils liê pouvaient 
iajouter foi aux crimes imputés ati^ .Abencer- 
iràgei ei k là reine. Les Alihôradis^lés Al- 
ihohades et autres parens de cette princesso 
murxjtxuraieht éntr'eui. A la fin^ua ckevaUér 
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•radi , onde de la reine , se lèfe et répond 
airisi à BoadilUn: 

« Nous avons , roi de Grenade ! pesé tes rai- 
sons ; et r loin d-attribàer iaux Abencerrages 
lés attentats que tu leur imputes , nous osons 
t-assurer que ce sont de preux ckevaliers t 
diMit . les actions privées et publiques sont à 
Tabri de tout reproche. C'est à eux que tu 
dois la gloire de ta couronne ; et pour prix de 
leurs etroits^néreux tu yei:|x les exiler ! Mais 
en às-tu le pouvoir ? Es,-4u mdiiarque souve- 
rain? Ne sais-tu pas que Muiey^Haxen ton 
père existé encore « et qu il protège cette iUus« 
tre tribu ? Si tu hésites^ m en croire , promène 
tes regards dans ton palais désetl ; il y régné 
une vaste solitude ; tu ny vois plus cette foule 
d'AJabès , de GazuLs , d'Aldoradinset de Va- 
négas qui sont lié^ d^amitié avec les Abencer* 
rages. £b t Comment pourrais /tu bannir des 
chevaliers que le peuple aime avec enthou. 
siasme ? Crois, .Sultan ! que si le. moindre 
de ces Maures se révoltait contre toi , ton , 
trône . bientôt chancellerait sous tes pieds* . 
Ils. sont loyaux et fiers , et mourraient pluttôt 
que de soufTrir un nouvel alTront* Fais un 



Digifize6byVjOOQlC 



< ïo5 ) 
yetdur sur toi-même , Monarque iàiprudentt 
Brends garde que ton courroux ne te perde.', 
Quant à la Reine , elle est innocente ; Gre<« 
nade Tadore, elle s'entretient sans cesse de 
ses qualités émin^ntes. Si tu sévis contr'elle , 
les Âlmaradis , les Almahades et leurs par^ 
tisons cessent de t obéir » et reconnaissent toni 
père pour leur maître légitime. Roi des 
Maui-es ! il n'y a que de vîls calomniateurs 
qui puissent déposer contre une- Princesse , 
dont la conscience est pure et la vertu in- 
tacte.^ 

L'artificieux Zégri , Mahandin Gomèle , 
^ahandon ert Ali Hamet se lèvent ^ transe- 
portés de fureur , et soutiennent leur dépo- 
sition. Xies AJmaradis portent la main à leurs 
sabres. Ce mouvement est imité soudain par 
les Zégris et les Gomèles. Un combat san- 
glant allait s'engager dans VAlhambra^ si 
les Azarques ^ les Alarifes , Muça , Sarracino , 
Réduan et le Roi lui<«méme , ne se fussent 
jetés entre ces fiers ennemis* Chacun ajant 
repris sa place , Muça^s'avança au milieu de 
la salle, et s'exprima ainsi : 

c> Chevaliers \ Que fon instruise sur-Ie- 
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champ le procès de la Reine. Son innocence 
triomphera de. la perfidie de tes ennemiti 
qui n auront d'autre alternative que celle de 
la honte ou de la mort Je ckmande tjuè la 
Reine se rende ici , pour répondre à ses accu* 
sateurs, et désigner ceux qu'elle voudra char- 
ger de sa défense. » 

Tous les chevaliers appkudissëntb On eft« 
voie stir-le champ chercher la Këine. Cette 
Princesse « accomp9gnée de ses dames d*hôn« 
neur , se présente dans le sdlon rojal* ToUs 
les chevaliers , à Texception des traîtres , se 
lèvent et la saluent âv^c reèpe^t. Ëtte nâonte 
sur Testrade qui lut avait été préparée ; et 
Muça lui adresse ainsi la parole : 

« Belle Sultane l Toi qui descends à-là- 
fois des Aliiiaradts et des ; Almohades « ces 
illustres rejetoiis . dès aiitciens Cbérifs. dé 
Maroc ;. tel cj[ui partages avec mon frère le 
tràne dt h jsapeHbe Grenade , tu sauras que ^ 
dans cette assemblée nônibre^se , il se trôuVè 
des chevalteif5 qui ont tramé ta pertes eii 
cherchant à te noircir aux jeux de BoadiUin 
ton époux. Us soutiennent que ta Ves dés* 
honorée mec rahaoiierrd^: Albin « Hamet*. 
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Cette calomnie atroce a caii.^ë fa mort de cier 
vaillant o/ficier qui eut la tête tranchée avec 
plusieurs autres de da tribu. Si lé ^itest vrai , 
ce que nous sommes éloignée de c^ôire } si 
tu âe te disculpes pas d^utië ihàiiièré conve^ 
nable à loû horknèûr , t« mâ-îté5 le bûicher. 
Ne regarde point comme linè ôfjffeisê Ce i|ui 
n'est que T^ffiàt de mdn 4è!é et <îe mon dé- 
vouement pott^ t6î. Connaissant fa pureté de 
tes nobles sentimeili , Je Wè fferai toujours 
Un devoir de te défendre. » * ' 

Il s*ôssied et ûiVehÛ la réponse de la reîne. 
Celte prîrtcessè qtit avîaît écouté âVeà atten^ 
tion le discours du cheValier , i^sfe pendant 
quelque tems immobile et mtiette ; maii enfin 
elle rappela à elle toutes ses fotce^; utti grand 
silence régnai» dâfhs rassemblée ; là téne ré- 
pondit ainsi aVcb une fermeté UèïcÀq\x6: 

«c Les chevaliers qui bsént tèrhîi* mon 
hônneùrret ma réputation ,'Sdnf des impo9- 
^eUrfe et métitfeirt d'être ehWiés* à ja^maià de 
l^Alhambrà. Qdë ïôn fasse Vèriîr îcî , en ma 
préseneé, ce* pirétendus accu^aléùri ; je ne 
les i:edoute^6Înt'iije*tiî^sû<e de môrî'înno- 
^ cence. PoUf* âVOÎr Commis le crime qu'ils 
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m'Imputent arec tant de lâchetë, il aurait fallu 
que j*en eusse pu concevoir la pensée. Loin 
de moi l*idée même d'un tel forfait ! Elile ne 
souillera jamais Tépouse de Boadillin. Une 
calomnie aussi atrocei ne peut partir que de 
cœurs noirs et perfides. Oh ! que j'envie le 
sort des princes chrétiens! ils n'ont jamais à 
redouter de leurs vassaux de pareils affronts. 
Au reste, je mets toute ma confiance dai}f 
Allah ; c'est lui qui fera triompher mon inno* 
cence , et mettra la vérité à découvert. Un^ 
fois relevée de mon accusation , je. déclare que 
je ne retournerai plus chez celui qui a osé 
suspecter ma vertu. ^ 

A ces niots ^ elle fondit en pleurs. Toute» 
les damesL, vivement émue», confondirent 
leurs larmes, avec les bennes* Lindaraxa se 
jeta aux pieds de la reine «. et la supplia de lui 
accorder la permîsaioi^ d'aller à S^iot-Lucar^ 
puisque son père. qu'elle chérissait, avait ét^ 
une des victimes assassinées par l'ordre du 
roi. Les Abencerrages, étant voués: à l!exil> 
elle voulait partager avec eux cette coadam- 
nation injuste , pour ne pas être témoin des 
cruautés qui se conuiaettraient joumellemenl 
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ai Grenade. La reine Tembrassa , les jeux 
baignés de larmes; et, détachant de son cou 
la chaîne d*or que lui avait donnée au jeu de 
bagues le grand-maitre de Galatrava , elle lui 
dit: «Accepte, Lindaraxa ! ce témoignage d'a- 
mitié , puisque la fortune ne me permet pas 
de pajrer tes services et ta fidélité par des ré-' 
compenses plus dignes de mon rang. Tu es 
heureuse ! et moi , je suis abreuvée d'infor- 
tune ! Fuis ce palais perfide , cette cour em- 
poisonnée : c'est loin d'elle que tu peux trouver 
le repos qui t'est nécessaire. » 

Dans^et épanchement d amitié, elle la serra 
de nouveau dans ses bras ; son visage étail 
baigné des pleurs que répandait la belle Lin- 
daraxa. Cette scène attendrissante ajouta en* 
core à l'émotion de toutes les dames : la ^pa- 
ration de la reine et de Lindaraxa fut un 
spectacle déchirant. Tous les Almoradis , les 
Almohades et autres de leur parti sortirent du^ 
salon y en s^écriant : <c Roi Boadillin ! ouvre 
les yeux et vois ton ouvrage. Nous sommes à 
jamais tes ennemis. » 

Lindaraxa , en prenant congé de la reine ^ 
f oi?tit du palais, accompagnée de sa mère et de 
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quelques chevalier^* l^llese rendit à Grenade, 
et le lenden[iain Cjlle partit pour 8amt-Lucar, 
avec G^zul son am^t. Retvenom à Boadillin 
«'et i la ^lalhç^r§u$e AUâima son épouse. 
Cette princesse ne c^^mt de pleureiLt depuis 
qu elle coniiais|ait Taccusation portée contre 
elle. 

I^e roi çcimmand^ ai| traître Tégri de dé* 
poser. Celui ci se lève , eit dit : « Pour l'hon- 
neur de n^on roi , je déclare que la reine son 
épouse s'est laissée séduire pi^r Tabencerrage 
Albln-Hamet. Mahandin et mi>i nous les avons 
aperçus toi;is les deux dan^ les jardins du 
Généralife , à Tombre d'up rosier^ près d\ine 
fontaine de granit , où ils s'aba^donnaienl à 
des caresses voluptueuses. C'est un fait que 
nous ^utien^droiis en présence des quatre 
chevaliei^s , cb^^géa de Ia défense de la 
reine. » 

if Perfide Zégrli toi et les liens. » reprit vi« 
vemept la reîae , voMs êtes des imposteurs 1 
J'a| ims ^la conÇance dans Allah; c'est hii qui 
fera triompher la vérité ^ et confondra vo^ 
mensonges. » 

« Reine, répliqi^m So^diUin « je' vpus donne 
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trente jours pour cholrâr vos dëfen^urs. Ce 
laps de tems une fois écoulé , tous sere:^ 
jugée conformémeol aux lois de mon 
royaume. » 

Sarraiûnp , indigné-de eet ezcèfr de rigueur, 
s^écria : « Je la d^endrai , moi ! quoique beau«- 
coup de chevaliers craignent de hii rendre ce 
glorieux service. » 

M Je serai , dit Réduan , le second défen^ 
seur ; et > sll le faut , je servirai de troisième 
et de quatri&me champion. » 

(c Je me joins à vous deux , a jouta Muça. 
Ce nombre suffit ; il n'est pas besoin d'ad- 
mettre d'autres comhattans. Reine ! veux - tu 
nous agréer ? nousî te jurons de remplir tout 
notre devoir, a 

« Chevaliers ! répondit Al&ltma , je vous 
remercie de l'intérêt que vous prenez de mon 
sort et sens tout le prix d'un pareil dévoue- 
ment* Puisque j'ai trente jours à me décider » 
je désire d'attendre , quoique je sois persua- 
dée qu'en faisant tomber mon choix sur 
vous 5 je ne puis que triompher de mes en- 
nemis. » 

lie rgi ordonne que la reine soit transférée 
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dans la tour de Gomarèii ; il lui fait donner 
pour dames de compagnie Zfélima et Gallana* 
Muça et d*autres chevaliers conduisent AU 
faïma dans cette forteresse » et posent à la 
porte de son appartement douze gardes, en 
leur enjoignant de lui renvoyer tous ceux qui 
se présenteraient à Tépouse de Boadillin. Les 
chevaliers prennent ensuite congé du roi , à 
]*exception des Zégris, des Gomèles et des 
IVlaças. Plusieurs d'entr'eux 5 déjà pleins de' 
remords,semblaient pressentir le dénouement 
funeste de leur trahison* 

Boadillin fit publier un édit par lequel il 
enjoignait aux Abencerrages , sous peine de 
mort , de sortir dans trois jours de Grenade. 
Ces chevaliers demandèrent une. prorogation* 
de deux mois j^our quitter leur patrie ; le roi 
la leur accorda en considération de Muça son- 
iî'ère. Cet ordre répandit la plus grande cons- 
ternation dans la cite. Le peuple chérissait les 
Abencerrages , et fut sur le point de se sou- ' 
lever contre le roi Boadillin. Une injustice 
aussi criante devait en effet rév^er des hom- 
mes, encore indignés des massacres dé la 
Cour des Lions. 
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Boâdillîn avait une sœiir,TiomTnëeMoraimaj; 
qui aVait épousé TAbencérrage Âlbin-Hamet. 
Cette êàme , înconîiolable de k perte de son 
mari innocent, restait veavie avec deuxenËins 
en Bas^âge. A la litoiiveHe de la proscription 
généraîe^dés Abfeacérragés , elle se revêt de 
dèùit, c% se fend'aréô siçs énfahs àTAlham- 
ht» pour ^^lèr aa roî: Éfle était accompa* 
gïiéé^de qiiitré Vaaëgas: Ijes gardes du palais, 
cëhà'â^siàii^ M oraïnia/la laissèrent entrer dan^ 
Fap^afi^teînent de son frère. EUele trouva seul, 
^thiîp^rla ainsi : 

'•f' Aàî déshonore î toi que je rougît de re- 
géfr de i^ comme m&inl ttèté , sous quel astre as- 
tu ddite^ pris naissâiitef ? 'Quî t'âJ^ttlH à exlei^- 
mm fe plus VaîB^te tribii-^de^ffâ cheva-^ 
IéiSé»?^é'pôuviafc'-tu repi^ochéi^^iliix ndblefi 
Abyhtcnîàgës^, pdiii^ ttiéditet ainsi leur ruïiië ^ 
Kôir^cïitrteTïï d*aW (àiV ^éh'r une gràridé 
^t^ dê'cés chevà3îm;tu veux èricofe ban- 
nir ceux qui ont survécu au massacre c8iti« 
mând^]^ir^tol!î^xëxîgéè4u'*'^1^^^5,^nfans"^^ 
aifleïrt^ïfe 'èènii'éei' éA è'ôttlrëèsr trAéndiér ùîîè 
'é«kîâiffetfprées?i!^^^ filles k^àMrk 

*^'âè» iftiangèrS Fteba^ ! i|ù^î profit ietîr^^- 

';rom. îi. « 
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rsis - tu de' ces mesqres tjrannîquea , de 
c«Ue injustice révoltante ? Et moi , veuve 
;infortunée, condamnée à la douleur et au 
désespoir ; moi qui , pour mon malheur p 
t apparti^ni par les liens du sang , je te ver- 
raïs de sançî-froi^ sévir contre .ces, deux 
tendres epfans , dont les, beaux visages e^r 
priment fidèlement les traits d'Albin-Hamef 
leur père, lâchement ^^ssaasiné sous tes yeux ! 
Qupil tu souffriras que^^^'abandonne ce3 iu* 
uocens qui n*ont pl^is <^>utre soutien,. <j^*aul;r6 
patrie que moi ! Si tu les bannis^ je ^ois.par* 
tager Texil avec eux;.i;nais^ aq nom dL^AUs^h , 
au nom de tout ce qu*il y a de. plusjsacré, sur 
la terre j^uj^r^ les yeux 5uj[ te^ injustices » 
sur les grpi^^îlsj, pernicieux qui t'ont égj^é^ ' 
four ton ^tii^eur , pour ton intérêt ^.ijëvc^ji;^ 
Tarr^ fatal ; il te çouvrirfii^ de honte^^i|iifst}(« 
terait à toutes les. loîsi hi^rnaine^ : uqe^f^Y;^ur 
aveugle t'a déjà fait commettre d'asseï^ ff^^d» 
crimes, » -^ .,.;.. ,\ ■;-'.',, ■•:., 
^ De douces larmes coixbit^ïA des ye^lc, .fatir 
^és de la belle l^orajupai» et ^o^ cœur pç^U 
pitcint exhalait py in^tervallf , ;deâ ^avpjt^a ài^ 
Ipvu^eOx^ Qui a'dUP£Ût étié,dés»rjQQLé par cf^ttt 



. j.- 
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muette éloquence? Maïs le tyran, plus irrité 
que jamais , répond ainsi à sa sœiir : 

« Qui es-tu pour me tenir uri pareil lan» 
gage ? De qujel .droit viens-tu me- dicter des 
JeçQns ?<Otiblie-tu Tobscurité de ta naissance ? 
n'es-lù pas née d'une captive chrétienne? 
âongei]de!ce!» éclatantes: iaveiics.tiont tu ^s 
joui jusqufà présent à .ma couru tu ne . les 
dois qu'à ma munîficencfe royale*' ;jiQuelIe. té- 
mérité ! Quelle insolence d'oser , devant ooloî", 
:défet^re Albin-^Haniet . tpn époux ! Si nue 
:»eu)e) goutte, de mon sang coulait dans. tes 
-if^ihei « tu partagerais tout jnon ressenti mer^ 
et 'Cette tendijesee que tu témoignés, à tô^ 
',eto&ns:;^îéeicHang€ratfttbie«tôl(eh ha;i»e. .G' est 
à c^marqaes.d!e.c(HicagË»tqu^ |e reconnaîtrais 
•aia sceur* :Tu jîe jpeux Vêti*e, puisque tu ne 
îfien& pasiêéqde j'^prouve^ etijq^èitu craints 
ed'éloi'gOûçiGb^jdatîwtrôiiei coùpablâ ifces deux: 
ùnknBoie&jéâàesàseB^^^ Ma f ma:ia.Kaoiie .prouiw 
^4uiGlfefsaurfiereiKipiiD pôur;ibi'iC6i«;t€lvalii f^ 
néreux. »> "' .«^tjo ,\■^•^ 

^ • ' IFdit :; >fe*is'é!ançanlti5MniraSné >dd>ftfe5 deux 
neveux ,jihVsÊitaehécAe»\ mèiibsode !j$d mèir^ , 
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saisît le plus jeune et luilranehe la, télé malgré 
les efforts de la malheureuse Moraima qui ^ 
dans celle lutte atroce ^ ne cessait décrier: 
« Arrêté ^barbate! épargné cet jnnocent ; et 
s'il te faut entote one victime , A)ap|)'è , voilà 
inon seïa ! . . »« Périssent à^ jamais les refettoàs 
odieux d'Atbin^^Hiimet , répondait le sangui- 
naire Boàdilirn I * ^ ; . Furieuse bomme une 
liénrné ài^i^roii' enlève ses. petks^ Mpraîma 
^étaxuse sbr Je Rbiv pobr lui arracliet han 
'toîméteri•e/e^'jèe^gèriJes* 'enféns, mins se» 
efTorts Tuiî^t ina|»les. BaadiUin he poizirant 
èb dégager- des mmrïs:-êe sa ^oÈurj qtii lui re- 
^dèmandaitisies ënfahs, loi porte aveic riïûes^ 
ééiix coûpi dants> 1« pbilirine; Mbrâltna tombe 
et expire â^arlefâiifadâivires^n^lans ifè'sesfife* 
•w Va, traîtt^ifsae ! «s^ècrie le barbbre:; va 1»^' 
' ^olD<}re(!tonînfâme^ëpou«;'^ pixisgu^'îi^ie; fiftsi 
:3ohér ! »> Il {slit^epleverles^restes pàipitans de 
liNKS trofs 'Atictitnes'yetèiFxlootiejSjées dBQcîecls 
•ç^ h!s»iâijposeridàns'4q oâ^^au isépuiii^rii>:de 
ses ancêtres. -t r-y ' i 

X (^dsmck iet nifin^d H^re^i ^ iitfarrriés ^ 
. ttimt «rrobe^dènr Iriobvieaate'fléise soitiUeflp 
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perses «dans ÏA rûle , Us racontasi aux autre» 
!çhevàli>x$ ce Tupe^te éyénemeat La nouvelle 
se répau^ji bientdl daiis Grenade ; une foule 
d'habltans , irrités de ce nouveau meurtre dL 
de rio>U3Jte détention de la reine , projetaient 
déjà d'attenter aux jours du rpî Boadillin; 
mais ce monarque était tellement sur ses 
gardes, quil était impossible de parvenir jus- 
qu'à lui. Les portas de TAlhainbra étaient 
gardées le jour par mille chevaliers : la nuit 
on doublait les postes ; une .foule de senti- 
Belles circulaient sur jes remparts et défen-^ 
dàieut toutes les is^^ts de la. forteresse. Les 
troupes du roi MuIey^Hasen gardaient tout 
cequi lui appartenait dans TAlhambra , c'est-à- 
dire, la place des AIjibes, leBéfroi, les Tours 
voiaines et les remparts. Mulej^Hazen occu- 
pait la plus grande partie de cette résidence 
royale, et le roi fioadiUin habitait l'ancien 
. bâtiment où se trouve la Cour des Lions ^ 
et doiit dépendent les Tours de Gomarès y 
et Jes Belvédères , qui dominent le Darro et 
l'Albaycin. Quoique les gardes des deux Sou- 
verains fussent séparés les uns des autres^ et 
d'un parti contraire ^ jamais il ne s'éleva d^ 
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diIFérends entr'eux , tant par les ordres de 
leurs roîs qjie grâce aux prières de Muça. 
Dans cette division deTautorîté suprême, 
ks Alabès , les Abencerrages , les Gazuls , 
les Almoradis, les Atarfej^, lés Azarques, 
les Alarîfes , et une grande partie du peu- 
ple s'étaient rangés du côté du vieux mo- 
narque. Boadillin. avait pour partisans zélés 
les Zégris , les Gbmèles , les Maças ^ lés Alaj- 
bès , les Almaradis , les Almohades et d'au* 
très chevaliers. 

Ainsi Grenade était chaque jour déchirée 
par des factions sans cessé renaissantes ; mais 
le mal dut empirer à la nouvelle des excès 
commis par lé roi Boadillin envei;s sBt sœur et 
ses neveux. Ce nouveau trait de cruauté in- 
- digna tellement les Almoradis, les Almoha- 
des , les Marines et d'autres cheva[îers dis- 
tingués, qu^ilsTaban donnèrent à sa destinée. 
Il ne resta plus à ce Prince que les Zégris, 
. les Gomèles et les Maças; mais ces troîè tri- 
bus étaient puissantes , et elles le défendirent 
jusqua la mort 5 comme on le verra par la 



suite. 



La mort funeste de Moraïma.et de sigs 
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cnfans plongea Grenade dan» la douleur. 

On entendait par-tout ces cris de fureur: 

« Boadi'Uin est un bourreau ! Indigne du 

trône , il mérite la mort » Muça , frère de 

Moraïma., sentit vivement sa perte. II jura 

qu il «vengerait tôt ou tard ses mânes et 

ceux de ses enfans. JLie roi Mulej-Hasen , 

après avoir amèrement pleuré la mort de 

sa fill^ chérie , sentit son chagrin se changer 

en fureur; Il demande ses armes » se couvre 

la tête d'un casque d'acier , se revêt d*un<^ 

saie fine qu il cache sous >une aijube écar- 

late , et passe son bouclier . dans son bras 

gauche. Il demande ensuite son Alcaïde,et lui 

enjoint de tenir pr^te toute sa garde , com^- 

posée de plus de quatre cents Maures.ii' Al-* 

caïde les assemble sur-le-champ dans la cour 

du palais. Muley-Iiazen s'y rend à la hâte 

et prononce avec feu la harangue suivante : 

« Valeureux guerriers , mes amis ! il y a 

trop long-tems que mon, fils usurpe mon 

sceptre , et se place a côté de moi sur le 

trône. Vous connaisses tous les mojrens vils 

qu^'il a employés pour se faire proclamf r lU)» 

par le crédit des Zégris, des Gomèles el 
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des Maçasy et sôus le prétexte insolent que 
fêtais d'un âge avancé , incapable de gou- 
verner et de Ifaire la guerre. Séduits par ces 
lâches insinuations^ beaucoup de chevaliers 
se sont rangée du parti de cet ambitieux , el 
ont abandonné ma cause. Quelle honte pour 
Grenade ^ qu'un fils rebelle s-empajre , mol 
vivant, d'un trône. qu*i! ne peutobtenir qu'a- 
près ma mort ! Non-seulement il a usurpé 
ma couronne , mais ^ncoi;e il a mal gouverné 
l'empire. J'avais -maintenu Grenade en paix» 
il l'a livrée aux factions , et subite eontre 
lui-même un soulèvement général : il s'est 
écarté des voies de la justice; dê-là tant de 
-crimes atroces, et dont les suites sont si dé- 
plorables. Voyez comme ii a fait , sains aucun 
prétexte , assassinerles vallIansÂbencerrages; 
voyez comme il refient sa fenmie dans les 
•fers , pour un crime qu'elle n'a pas commis ! 
Par une atrocité dernière, et qui surpasse 
toutes les autres , le monstre a égorgé de sa 
propre main ma fille et aei deux enfans. 
S'il vous gouverne ainsi pendant ma vie , 
que fera^l-il après ma mort ? Infortunés ! 
quand vous avez un tel maître , il vous est 
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bien permis de quitter votre patrie , pour en 
.chercher une autre. Mais non : Allah pren- 
dra pitié de la malheureuse Grenade. Je veux 
venger l'innocence cruellen^ent opprimée » 
ensévissant contre tm fils assassiné A^misl 
jimplore votre secours âans ce gr^nd des- 
sein Il vaut mieuc perdre un méchant 
Prince que de tolérer plus long*tems ses 
cruautés. Suivez-inoi ; chevaliers ! déployea; 
dans cette occasion votre valeur invincible*, 
et délivrons Grenade du joug d*un usur- 
pateur. » 

Il dit et ordonne à son alcaïde de garder 
soigneusement la partie de TAlhambra qui 
lui était confiée « et part ensuite poiir se 
rendre auprès du roi Boadillin. Ses troupes 
criaient : « Liberté ! liberté ! périssent tous 
les tyrans et ceux qui les protègent ! » 

La garde du roi Bbadillin est «urjnrise,» 
Néanmoins raction s engage , et le sang coule* 
Muley-Hazen , armé de son cimeterre , faisait 
des prodiges de< valeur malgré son grand âge. 
Ce prii^ce , dans sa jeunesse « avait xléployé le 
plus grand courage , et ses soixante hivers 
ne Tempéçhaient pas de combattre encore. 
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Tel qu'un lîon enivré de carndge^ il portait 
dans tous les rangs la terreur et la destruction» 
Ses soldats aussi furieux que lui , suivaient son 
exemple. Quoique supérieures en nombre, les 
troupes de Boadillin furent forcées de céder 
le champ de bataille et de sortir de rAlham» 

> bra qui. retentissait des cris : Liberté ! liberté ! 
Boadillin accourt tremblant et consterné* 
Quelle est sa surprise d'appercevoir son père 
transporté de fureur au milieu de ses trou- 
pes ! Il rentre pour prendre ses armes et se 
montre dans l'espoir que sa présence relèvera 
le courage abattu de ses défenseurs. Lq capi- 
taine de ses gardes, grièvement blessé, Ini 
crie : Seigneur , venez à notre secours ! les 
troupes de votre père se baignent dans notre 
sang ! — Mes amis ! ralliez-vous à moi , dit le 
roi Boadillin, exterminons tous ces traîtres t» 
Il dit , et altaque les troupes de Mulcjr- 

. Hazen avec une telle intrépidité que Us sien- 
nes recouvrent leur coufage et mettent leurs 
ennemisen fuite. Le vieux Monarque» voyant 
que ses guerriers commençaient à plier , ne 
cessait de leur crier : « Quoi ! Grenadins , 
vous céderiez à ces perEdes ! vous m*aban^ 
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donneriez ! » Les^ deux partîa , en s'anîmant 
ainsi , combattaient avec le plus grand achar- 
nement. Bientôt les troupes de Muley-Hazen , 
• supérieures en bravoure à celles de son fils , 
les forcèrent à se replier dans Vîntérieur du 
palais. Là s!eiigage une nouvelle lutte plus 
sanglante que la première ; le ^ang ruisselle 
de tout côté ; le marbre est par-tout jonché 
de cadavres. Lé père et le fils se montrent 
dans cette affreuse mêlée. Muley-Hazen , té- 
moin du carnage horrible que son fils exerçait 
sur 3es troupes, ferme son cœur à la pitié et 
1 attaque avec une fureur aveugle : if Traître! 
s'écrie-t-il , tu vas expier la mort de ma fille et 
celle de ses enfans ! » 

A CCS mots, il lui porte un grand coup de 
cimeterre et rompt son bouclier. Bôadillin est 
blessé au bras , et, sans son adresse , il eût 
perdu la vie. Hélas ! Grenade aurait été 
trop heureuse ; dumoiris elle neût pas été si 
îong-tems un théâtre d'horreurs et de trou- 
bles. Irrité i la vue de sa blessure , oubliant 
tout respect pour les cheveux blancs de son 
père et se croyant affranchi de sa conscience , 
Bôadillin levait son bras parricide pour le frap- 
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per t lorsque pludleurs chevaliers des deux 
partisaccourur^i^t pour séparer les deu^ Mo^ 
narques. Le carnage recommence Quel spec- 
tacle horribles que ceiui de tout un peuple* 
acharné à s'entre-détruire ! Toutes les lois di- 
vines et humaines étaieat niéconnues , foulées 
aux pijeds. Le frèi:e attaquait son frère , le 
père se& enfahs j Toncle son nereu » Tami son 
ami; plfis de respect pour l'âge et pour le 
sang. Dans cette catastrophe déplorable , 
chacun des comhattans ne connaissait d'autre 
sentiment d'affectiop , que celui quîl portait 
respectivement à son roi» Aussi le combat fût- 
il beaucoup j^us meurtrier que le choc de 
deux puissans corps d^armée rangés eh ba- 
taille. L'avantage pencha du côté du ro 
Boa4îUi;ï : ses troupes étaient plus nombreu- 
ses* Un des braves du pa^ti de Muley-Hazen , 
vojrant que les siens coxmnexiçaient à^plier , usa 
de stratagêpe pour sortir vôctorîevisement de 
ce pas p^illeux ; il se met à crier d*une voix 
tonnante : MuleyrHazen! tomboois sur eux ! 
tombons sur eux ! voici Jes Âlal^ès , les Gazuls 
«t les Abencerrages qui actu^urent pout te 
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défendre ;lâ vk!6îre est de notre cAlë ; exter- 
tninonslestraitres! i* 

Boadiftîflée trouble, perd courage et se 
mêle parmi iessiéns' Trëinbtànt d'être surpris 
par les Abi>ès- et le^ Abencèrrâges , fl^ se dé- 
cide à sortir de J*AIhambra. Nëanmoins uni 
corps de Zëgrîs t'en véloppev aîsstiTè sa retraite 
et s'éthdf^e' à^éc fui cJtt pafeîs , èii laissant 
derrière crn ass^z grbnd nbttMrkl âé éhéValîër^ 
pour protéger teur fuite, tàeitrifutpes de Mû- 
îey.Hazeiî les^^tff-WiWèiït a^ëc atHàrnemerii 
et les fdrùéiH^dë sortit de PÀFh^nibi-a , doïii 
les 'potées ôwJeÉfféaVërte*. Lés tî^diijiels'qiii léi 
gardaiepif'/én Vojràht ce ^mulÉè^ètTràyant^ 
élaîênt âiWe^'4vërtîr \ëk Zë^l-îs'ètléis Gomèle^ 
de ce qw se^^éSaît; Arrivée^ à fô Pfeça îïuëva^ 
elles en traitf^^Ht èiti gtàiÀïticittlbrë qui , à 
la now^llfe ' dé^ eètté scène àhH^hië , àccou^ 
raient vers rAlhiittïbrà; mÀiâïé'rtiB^dHnh en 
ëtatt d«j& Mni ^ét^'lWn ë^ at^ifit'ftVMë fà porte. 
-.. LesZ^lSf^ié)i<ît6tiîlèle2J4t Û^M^às, exi 
xiètnéim^i impris àë voir id foi Boad^Iiiii 
hlés8i-éa^Û'èvh'ttiSi)éwéj^r\iëH^ 
tuée dablidséëV^<^ ti^i^spbt*tèlfit*ftl^ jfif^eresse 
4e rAtè»$4¥à4 ahcîetine fëàîdentfe des toh 
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Maures , où ^e trouvait un ak^Ide à la tête 
dune nombreuse garnisçnr. Ils j çpndulslrent 
le roi BoadilIÎQ , \\m prad]guè;*ent taàsles soins 
quexigeait^a positionnât lu^doiinèrent une 
garde suffisante , pour sa sâreit^. Les Zégris 
qui f accompagnaient y indîgnjés .d*âvoir éfé 
chassés de TAIhambra , jurai^n^d^.se vengée 
du roi Mulej-HazeQ. Ce vieillard ëlail trans^ 
porté dejpie d'avoir, cpnquiâi^ TAlhambrastio» 
sesennemis ; et , pQçr eilfaçeiif ji|squ*aux traces 
du sang qui y.,avait:ét^ répandu ^ il ordonna' 
^ qu'on jetâ^, par dessus |e^ xn^r^iUm^ tous I^ 
cpdavres des.i;'ebel{es ^e^qu'a^Mtoterrât avec 
nt^tgotâcepce lef jf^yaliV^/ 4)e çopri parti. II 
et. arborer .fiies.j^Jfndafds5iui;4ef*»t<H^ dé. la 
fprteresse.^q ^pi]t ^e^anaânf ^et^,^ doucines. 
7ou.tela ;vU|^ffiit(^jen{6t qçt^leami Mulej'i 
Hazen était,fe^^,maitre de.|jAlh4fn^^a^ après 
avoir Ueâséf ^wfS'f^^- fui(ft:S:Qtidil|in, son' filsi 
JLes Al)ei}p;err?g^«4 Jes.AUl^i» \i î«« ;Çfàzûhr^ 
[es Vanég£(9ejil^i4^^^^^i^^ ^t^ntTédatec une 
y iveallégrçs/Sie. Jjies M^uxeSr a/^tàieur . tétÀb 
yaîUant Myç? «;jsjeûaprfes^r,f|nt*d'ialferjfél^ 
Mu)ejTli2|2ïQn;4çj^ vijçffljr^t liîii;^^ Vhom^ 
^age de.$Qf^.^^îWïeiW«ntMGe pmmkSt^q^it 
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ave^ hpnié , et fut trè^-sensible à <rèUe marqua 

d<^ bienveillance, 

. Muç£| voulut eosuitf réconcilier Je père €$ 
le fils; mais il ne put, opérer ce rapprpche^ 
meut , tant était forte la haine du roi Mulejr^ 
Hâzep copt ré Çoadillip, Muça n*ii>si^ta point, 
La mort de M<>raïma sa fille était, encore trop 
récente à la mémoiredvi vieuii; roi.. ^ ' , 

Revenons aux AlmQradis , aiax Almohades 
et aux Marines ,..tQUs. parens de la reine Alfaï- 
la) et dont la puissance égalait la fortune; Ces 
chevaliers 9 comme nou^ l'avons dÂ^, ^rlt-, 
rent en faisant^ 4ç^ rmeaaçes au rOi Bpadillia 
pwr le : traitement injurieux qu'éprouvait de 
sapai*tla reine soiSi^ ipoa^ Ils ^;rçtn%ent; 
^éspîw^ d0 lui'. àteVih.y.W et Ig .couronne^ el 
d*;^x;t^miaer Jes ZîégrU calomniateurs de la; 
r^n^Ml^ piiùçc^ntle pigrlijcje ^*unir. étroitement: 
ftux Al^nç^iirag^s.etià leurs partis3nd,, sûrs 
d'enûrftînet daii(s i^n^-^ faction toute la.ViîUe de 
Grenade., Don»e}Alnx<M*adis se rendirent ché« 
i;m frère da ïoi.MuJejrrHaSien ^ poropiié j^^t 
^illl i ikilp^ tjTO^y^fenl seuldanSpSftn'.pa^^î^f 
^jttïîêmenfiejft^î ?^feé, 4^ n«, poufpii: appçqrter 
aucun, *eiaè!dei;?a:*itrahi$on5 quelles ^égfîs 
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avaient oiipdieà contre les Abtenccrrages. L'ar- 
resiatlon de la reîne et la mon tragique de 
Moraïmà^t de ses enfatis ex osaient 5ôn indig- 
nafîùn ; il ignorait encore les dernierd éVéne* 
métis, t/arrfvëè des Almoradîs'étonnâ 'd'alK>rd 
Abdillt. ic Cesse de feffrayer y lui dî'^cwt* tes 
eheV'atîers ^- nous venons ^pour nous ènlieleiâfiiP 
avec loi de tes InlêrètSi » 

Atdfllî les laîl|asseoii* su^ de riches sùfhus. 
Un rfë^ Àlrtoràdls prend la par6lè ; 

» Tu n'ïgriores pas , vôteureiix: prînee ! hë 
diièéhsicfn^ sanglât) tes qi:6 "Viennent d'avoir 
Hèu dans Gi'enàde , et <^ui lïè' rappeilent qtxe 
trop tes gtrérrés f uriè^tés êeà GfeîKffe d'Eg:jpte ; 
te sang cèiil^ par Wnï. <Jue* èsf -fàUtéuMe èé 
tïiasè^étè? Ceét téVi ttévèti Bôaldlllth q^ï,^^é 
lîvràM ^4^ jie\*n\t\è\Jt^ èc^sèU% ; a eu h hshr^ 
fcarte de ftîrè'égôrgéi^', Sabà diltîOTi :plié«ëî{té>i 
d'inustiSfels fclië\fah>fs , ^dbfat laÉ 'toiott iilij^isré'â 
êril'raîrié^fc^llè^'uhe fôlilè^di Zëgrîs, d^Mà^ 
çaè' et de 'Gôhlèlès. NèWiéîÀtéft^^ty eëfët*feîtl 
il tf^à feaîj^né lui-niêHïè 'darii> !• éàiS^g d'^ éà 
cœur Mëftfiitiâ él de siée jetiWéV dtffaiis; tJiie 
pareille cbfaddîtief est êè^lé^dW ritt^élM^àkërt 
de ^Sitigi 'Aptes 'tm\ë iéhn^i^mik^âotâV^^tik 



Digitized by VjOOQIC 



( «39 ) 

fait frémir d'horreur y il s'engage une action 
très-vîve entre le père et le fiU « dans laquelle 
une foule de chevaliers ont perdu Ja vie» 
M2i$ f à la fin f Mahoniet s* est déclaré pour 
ton frère; ton neveu a été contraint cb s'en- 
iiiir de TAlhambra , sous la garde des Zégris , 
d«s Maças eft mm Goinèles ; il s^est retiré dans 
l!Aldaçava , dont il est maintenant le maître. 
Notis autres Almoradis et Almohades, nous 
cessons dès ce momeot de le reconnaître 
pour notre roi , pwsqt/U tient dans une cap- 
tivité injuste la reine soç épouse y et qu'il fait 
dépoB^dre son hoiuieur des chances d*ua 
caml»t. Nom tenons à celte pri^^cesse par les 
liens du sang « et joci mari <nous révolte par 
sets crpaut^és inouïes. Voilà notre excuse. 
Nous nous sommes soustraits à son autorité 
ityranmque. Lep Moines, les Abencerrages ^ 
les iGazuby les ^^Idoradins, les Vanégas et 
:H)us les habftans de Grenade ont manifesté la 
même résolution. Ton^frère est a<x;ablé d an- 
nées; après les fré<|uentes guerres qjj il a soute- 
nues contre lesdif^iens y il n^st plus en état 
de tenir les rênes du gouvernement ; il t3uche 
au terme de^a carrière. Notre vœu iimmîme 
Tom. II. 9 



Digitized by VjOOQIC 



( »5o ) 
serait d*éIoigner à jamais da trône BoadlUîil « 
notre mortel ennemu «* ^ t'y porter à sa 
placey c*eât le seui moyen ide consolider notre 
bonheur. Ton courage te rend digne de la 
couronne ; sous ton règne fortuné , nous ver^ 
rons bientôt la paix , cette paix tant désirée « 
renaître et fleurir dans la tristflBrenade. Noos 
sommes donc renus te présenter nos hom- 
mages au nom de notre illustre tribu. Nous 
espérons que ton parti va triompher ^ mais si, 
contre notre ^ittente /tu refuses la couronne, 
non^4e prévenons «[ue notre dessein est de 
j^offrir sur le champ à Muça qui » pour être 
issu du sang d'une Chrétienne , n*en «st pas 
moins fils d*un roi y et mérite de Tétre lui- 
même autant par sa bravoure que par ses 
.grandes qualités, n 

Abdilli se recueille quelques instans, et 
répond ainsi: « Chevaliers! je suis reconnais- 
sant de 4a marque^ de confiance dont vouf 
voulez m'honorer. lia royauté n'est pas une 
charge légère ; les devoirs qu'elle impose 
sont imnombrablea et surpassent mes forces. 
Mon frère existe encore » il a deux en&ns. 
Je ne vois point de raison pour accepter 
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ces pénibles et glorieuses fc^nctioos. Ehlqut 
sait si mon avéncmeat au trône nerameBerall 
pas le^ dissensions civiles ? Le plus grand 
.nombre des chevaliers et des habitans pienebe 
pour le parti de mon frère« Ainsi ne rallumons 
jpas les torches de^ U discorde. Voici le parti 
.que je propose. Je jssi& que mon frère est eu 
^ue^rre ouverte avec ^n BU \ il aimerait à fixer 
son choix: sur moi çu. sur un de ses enfans* 
Parlons*lui demaiii do vos intentions ; reprë-» 
sentons'lui qu'étant trè8-avan;cé en âge , il ne 
peut mieux faire que de disposer de sa cou- 
ronne en ma faveur» SUl me To/Fre , alors vous 
par^agerezma pi,ix|sai^c^, et je n'aurai rien à 
meiçeprocher. » : , 

Ainsi parle AbdiUir les douze Almorâdis 
trouvent sa réponse juste ; ils^rrètent entr*^ux 
de traiter le lendemain de cette affaire avec 
Muley-Hazen. Une foule de chevaliers Aben- 
' cerrages, Alabès , Vanégas et Gazuls^ so ren- 
dent en effet auprès de ce Monarque. Intro- 
duits tous devant lui , un chevalier Vanéga lui 
adresse ainsi la parole : .^ ^ - 

« Roi Muley-Hazeii ! nous savons que tes 
prédécesseurs ont toujours fait régner la paix 

9 *■ ' ' 
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dâni Gtenade ; mlais aujourd'hui les tems ont 
bi^n chârigé. Ton fils, itU KeU clé irlârchei 'sur 
leufd tiPâbes, ne se sighatè que par des m»- 
fudtices et des pérbdfes âbnt tu" às tôi^^mémè 
été témoin j Ces jourSf ééiAi^H. ^ tù n'apportes 
pas promptemeht remède àde pklréiK» exdèé ^ 
sous peu ta capitale âë Ss^ pltisqu^ûA d#<- 
sert, NiOûs îrôhs loué èfiêi^éfetei' âîBèurs un 
repos que uotrfe pMïîë ùé pfedt hôtis ôffifîr. 
Ou t'aime â &rèuadè ; ttk% fittU3 né pouvons 
toli* de bbU 0^ t<^h ÎÉHi^, VàiAéiit de Ikht dé 
tl^bli^^ ètv tli fkut qU'Spyè^ tôî BoàdHRà 
Mmontc sUr lé trôné y cet événement séràft 
ùUé calaniité publique» Pour ëmpêcfaéi' ce 
malheur , choisis en ce mometit Uh chérî!r{i) 
<ïul partage avec toMé (ib^âethi Àé lâ loyauté , 
îÊt 4 qui tu remettras lé sbéptre avant 4e mou»- 
Hr. Nt)us te désignohs pour celte p!acè îpipor- 
lah*e ton frère Abdîîfi ; il est doué de toutes 
les qualités qui cdnViemièht à un roi. Pendant 
xt tems^,' ton fib BdàdiMiu pourra te corriger 



(l) Ohérif , en Arabe , Teut dire vicaire ou tf«tf- 

eesseurt, 
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de ^jÇ5f vîç^s ^ e^ , Vil Teqtfei 4w« Iç 3^nlier de 
la vf^m , tii ppprra? lui rendra le tfôjne qu'il ^i 
xnén\^ ^e pfer4r^. Telle est Ii^ defnaiade que 
no^3^0JUl^lettpn$ à ^ I^Mte 3age$3)ç., No«s esr 
pçrpn^ i^pQ .ti;i t*<^pr^^er9« dy ^^çquiefcçK. 

ron$ dpjte aervîj; ay^iam^ |a fidjéjjt^ qu^ e^ 
Ip pgrt^gfi dp3 ^evjajyiei^ >flft^u»^)éta^^ ;^ . 

epuf^ it^ çJï^rpU^F,y?a4g9vQj*oiqM'iI ^tlt^q^e , 
4îfn& lesét&f^ p^ le jtrôfl.e^st l^v^4^\fep^ 
su doit s«çç4<î«f;à ?i)a'père,riéan9»oçgÉA^ 

j'érjai^Jivcé^^a.^ar^^^t 9j^;k ^qi^bles flu'il 
,ayaU par.«pq uftpr(f4çftç/^ i^^ d?fx§ Çf#- 

.«al^rs^ jî^Ièr^ «^sf^t Ji^Jjiîîje^ ^e »quyejaa 

cevoir. Ce dernier jura sur le CçM{99 jci^ r-f^na- 

plir fidèlement et avec loyauté les fonction» 

auxquelles Muley-Hazep venait de l'appi^Ier , 

et prit sur-le-champ possession de sa ^oùvellor 
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charge en présence des Ciacîs (i). Celle cërë- 
monle se fît au son d*unè musique guerèîère. 
Tous lès chevaliers prirent ensuite congé du 
roi , et accompagti^rent le chérîf à son palais. 
•Ce prîttce fit publier dans toute la vïllé que , 
revêtu de sa nouvelfe dignité, il était prêt à 
Tecevoir toutes les plaintes , et à jrfaîre'droîl. 
Greùade applaudit ^à cet événement , et le 
parti du roi Boadillin parut anéanti; Cepen- 
dant ce 'partage de rautorîïé suprême rife fit 
qu*àilumer davantage là guerre civile. 'lié irdî 
Boadillin , instruit de rëlêvàtion dé son onde 
Abdilli, au lieu de ise corriger, s^àbahcionnâit 
à toute la perversité de son nattirelvsàf con- 
fiance reposait uniquement sur lesZegi*is ^lès 
Gonfièles et les Maças. Ces chevaKers' se' cori- 
cërtèVeift entr'eux sur le parti ^u'îfe avaient à 
priE^ndi^ toucharit là'^jiràmotion dii libfciieau 
chërif ; ' mais ils promirent sur iJôût^âBoa- 
• dillin de persécuter kfs Abencérriarge^', et de 
conibattré jusqù a la mort pour îc rétabli}^ 3eul 
sur le trône. ' ' * '^ : v *; ^ . i o 



(i) F'rèires Maa^es. Ce mot , en Aralbe^ veut dire 
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Ije roî Boadillin ordonna que tout partîéar> 
de Muley-Hazen son père et de «on chérîf y 
serait conduit à I*AIcaçava et dç suite déca- 
pire» Cet ordre barbare iùt exécuté sur ur> 
grand nombre de personnes dérouées à 
Muley-Hazen. Le vieux Monat^que et.Ab- 
dîBi ordonnèrent d*user de représailles. Qira- 
que jour le sang coulait dans les rues Vie 
Grenade , alors partagép en trois factions. 
La première » attachée à MuIejr-.Hai^en , 
était principalement composée d'Abencerra- 
ges y d'AJabès , dieOai&uls , d*Aldoradins^'dé 
Vanégas \ d*Azarques et d^Alarifes ; Ia:îse-< 
conde , et c'étaient te» 2^égrîs , les Gomeles*^ 
les Maças et les Alabès, suivait le partira 
roi Boadillm. Le chérif Abdillî avait pourhil 
les Almoradis , les Almobades , les Idarkiès 
et, d*autres cbevaliers issus du sang royal. Tel 
était le spectacle effrayant qu*ofFraît Grenade 
dans ce choc d'opinions et dlntéréts opposés» 
La plupart des habitans.n*osatentsort{r de leurs 
maisons ; les chevaCers ne paraissaient poiàt 
dans les rvies sana être- moins de ao ensênible^ 
pour pouvoir rester' à leurs ennemis. Pen- 
dant cette ailarchie, une coiisternation af« 



Et 
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freuâe ^éjg^àit dana toutes les famillea. II y 
aVait &0iflœos!qi2ée8 dans Grenade , et dhti^ue 
factién avait h ;sieniDr.. Là Inbaquée de Boa^ 
dtUin et^^ ses alHdés était dans la f)artîe! 
inférieure kJe la ville ^ à lendroît où sfelèi/ie 
maintenant la cathédrale. Lfe chériF avait la 
sieAde - dfans^ VAlhéydn^ La troisième était 
enclavée dsttis rÂlhainibra y eUe ap|)artenait à 
Mulèy-Hasen e%k ses partisans. C*étalt dan^ 
ces tefalples 'mahométahs que les trois fac^ 
tions tenaient leurs conséhi Oreiiacfe , mal- 
heureuse Greh&de l quel^génSe ftmebtë'esl v^is 
tout â coup. attrister toaffont zlint! Où sont 
tes^richesies et ta gloire f Oùsont^ill ces ban-« 
qiietSvC|es 'toiiràois^ eeéôitrouséls ,^(n^ cam- 
bras y iqu:^ cëSiIfétèsbriDanlés ^ài m i*én-^ 
daiènt ii célébré et di fortunée? Adieu )pai%i 
jaiHais à fee;s.Qhanhantes<!0ùfi5esdebmgi«^,>à 
tes maniaques icpitibats detabrëattot , à lïette 
musiqqe Vôiùf>tueU^e^quî ir^téntissatt sous les 
vo^ës' sôtsores ^ <3téaétiMé ? iHi n^ Verrai 
pius ces galantes .livrées d[e8' iSëgrii /des Ma^- 
ças , ies Abejicerrages et des Ocwtièlefe , ces 
kigénieù«es inventions^ des Gaeols dans les 
carrousels^cette adresse légère des Alabèsdans 
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hé jeu!x dt ctinne$ ! Ces plaî^Jr^quî reiui^ssAieat 
êixii cei4e$otit à jaitaajs^dM^ pour toi, La fch- 
ne 9 chmgé j Ie3 pleiA'S: vOtit «ui^der ^^^ K^^ It 
inhlsoa a U botinc^foi ,Je meurtre à la poîé ^ 
lecrûne^àlaYtctili* . , , / 

Une finile de chleMîérâ frappés d effroi.) 
rësfehK-^ntde ^pifler là .ville, QiftQlc|ue3^uM ae 
Iretirèrent:dàii6 IeMrrhflJ»taftic{tiâ ohaiiipâUrtta> 
d'oùoolesârriaehéitpoàir Ita traîner msk fUp^ 
pKée; Cea^ènes de'oraaiiié a(Hîg6aient\0ui> 
toat Mnça^ U piua noble ei lel (dus généreux 
des Maures; il cherchait, les «moyens d*eii 
M#éter le ^ouri. heixiknva}imwkAlquiùà$ , à.Ià 
4iét€i * desi]nelf -étaiéitf âaIurja<^Ino » B^kan tt 
Abëniimar ^sIlaAeDS^d'iifi Palais à Ilavlr^fKiip: 
«édoiloilteT les detsx 'Souverains que i^ haine 
divisait; Quoique ées ehevalîèrs ^ d'inlleiirs en 
graiïd nooibire jjetid\iire niîssasice iMustnr pnesee 
fussent prànoiasés posUr aucun parti. ^ ils. reoon- 
naissdent toujoiirs llautorité du BLoi vMuIej- 
Hazen; les autres fÎEicftkina recherofaaieilt heau« 
coup leur afliande i t pimae? qu)lls vojmeMk la 
popùlatbn dirmaa^ tonâ les ^ôurs et paiï la 
mort et par la fiakè y et patfce que Muçai aurait 
juré d* exterminer le premier c^i keaop^â' 
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ferait les troubles. I) parvint ^Ji Taîde ides 
Al<)utfaès, dé Sarracinp » de ftëdtian etd*Â«* 
béniamar, à rëcondtîer les deux partis /en 
leur arracliant la promisse de terminer learS 
dissensions particulières. Il arrétr ^e jus^ 
qU^à ia mort de Mulêjr^asen ^ chacun userai t 
Kbre de suivre la bannière dé son Roi , et que 
chaque Monarque respecterait rdlgie«semeiit 
la Itgiie de démarcation. BoadiUtn demanda 
ensuite que les Abôncerrages se retirassent de 
Grenade dans les deux mois qu- ils araient tssÀr 
licites* Mule^r-Hazea soutenait que^oeàchevà- 
llevâ^ ne sortiraient pas de cette* TiUe avant fia 
tnort.Ces deux Princei restèrent pendbiit quel* 
quesjotosdivisésdbpinioi^. A lafia^ iliuldoiEi- 
veinu que les Abencecrages subiraient leur 
exila répoque indiquée. Ces chei^édiei^^^én 
se soumettant à cet: arrêt 'injuste y ntâvàient 
-d'autre intention que;d^embrasser: leÇhristia- 
-nisnie et dé set*vir sous les drapeaux* «leFer^ 
dinahd. Sans ce puissant motif , Jlsn^auraiéiit 
jamaisquttté leur patrie ni abandonné Mfde/- 
Hazen dont ils aVaient épousé l!si cause.l£nfin 
lèealme parut réiabiijdans la ville fHiiais. il ne 
fut{Mi& de longueidurée» . 
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Les Abencerrages^ décidas i quitter Gre- 
nade, et à passer sur les terres Espagnoles, 
se concert èrent'tfvec les Alabès et les Atdo* 
radius 9 et écrivireià au Roi Ferdinand la 

lettre Suivante : ^ 

... * 
,Iies Abe^CERRAGES , cKevaller Maures, 

• > - ^ 

Ferdinand > Roi de CastiUe. 

: v.Saliiti Les AJabia , les Aldoràdins et les 
Abencefrages j te supplient dereperoir leurs 
lipli^nidges^. Çn^rain^ par le ci^iarfoie irrésis- 
tible de ta gloire , nous t^informons avec 
einpressemenlde la résolution qcbe nous avons 
prise de servirons tes étendards^Ta haute 
.^a^in; .et tesj vei^tus éminentes. i!9fm|fiandeiit . 
Vad^Mration du monde. Par c^s ^jot'pW motifs, 
noiis sonunes.., prêts à^embras^er le Çhristia- 
^imte;etàdéfe9<|re la. foi d*Issa(i)au péril de 
j^lif^e yie. .Fais-nq^ sainoir si ta M^iîo^té consent 
à nous accorder cette faveur ins^ne ; nous te 

>»yw*^— ^^— ■^— ' ■ ■ I ■ 'I ■ » ■ I « ■'■■ ' * ' ; ■ ;■* ;' ■* 

' "(ly Oû 7fa. C'était sous ce nom ^ae les Manrei^ 
connaissaient Jésn»-GhrUt. 
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jurons da iiexnplir lu;^ fleTçirs ftnYera toi j^twc 
autant de sakle que tes |uj^, et dç coi^bçttrç 
50115 tes ordr^ pour ||agi$ 4e^ U ^opéf^téjdft 
ûps 5entîm^|i]p , np^s |e luriof^^Monf de tp li- 
vrer Grenade et tout son territoire P^p^ PWI^I 
sans motifs nous y portent : le premier , de 
t'avolr pour maître; le second, de viengèrTsi 
mort des chevaliers de notre tribu , que le roî 
Boadillîii B.ftîl tndignqn^esf.jmiflipffr dans 
TAlhambra. Depuis cette ëpoque , nous le 
regardon$ comme nôtre implacable émîeiîiî , 
et nousrfe^spéïtMfis de lé livrer biéntM tthtreles 
lïiaîris. Qu'Allah cdàserve ies jfovtts ptè^ 
cîecfxf» * ' f ■ ' '"' -'^ '- -î 

Ils chaîner ètït ^uri Irnsoviniët*' es^agiliû/t de 
remettre cette IMtre au Moharqu^é Cd^tfflati 
tls sortîfreiitr dfe Orénâde' îaVfet^ Itiî'à'là KVèùir 
ides téh^m , et l*aécâW][firgn%item*J^^ 
frohtlllfès/ L'cmîssâîte^i af^lfr^^r te tëM* 
toiréesptagnbi , îftatéftfe sah^s^arrëftëf ^âWj^ 

Talaverià (i); où PerdTnaM'^é%(^Vàît^àVëfc 

■ ■',,'.!' . .•;.'l . ''.j 'unjî- * :; eijcrt i 

(T)"Pctite ^Ite ~àe ta "Castillè vieille , atr wn- 
iloent 4? l'Âl^upli^ ot d# Ttgo v * '^3^. U#|iep;)iu- 
dessus de Tolède. .. •' . r ^ ',.• .(/Bt-^-j 
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tdlitë sa Covat. On Tmtl^dtiltdaiis la lente cle 
ce Monarque; n fléchit le genou » tt s'exprime 
tànsi : 

4i Très- haut et très - puissant Monarque ! 
après avoir langui pendant six ans dan^ les 
lers à Grenade , je viens d*étre rendu k fa 
liberté par les Âbencerràges. Un de ces 
chevaliers m^a chargé, ail nom de sa tribu, 
de remettre à Ta Majesté la lettre que 
voici : » 

Ferdinand parcourt la lettre 9 et ordonne à 
Heitiando del Pu^ar^ son secrétaire « d'en 
faî^epubUquemeot lalaçture.Tous les Girands 
apprirent avec transporjt que leis plus vaillans 
ehev'àliersjnauf as voulaient embrasser la reli- 
gion chrétienne , et servir le roi pendant les 
guerres de Grenade. Le Monarque charge 
Heroândo del Pulgar de répondre sur-le- 
champ aux Âbencerràges. Cet officier part de 
Talavifera , arrivé à Grenade ^^et remet la lettre 
de Ferdinand à TAbencerrage qui avait af- 
itanchl h prisonnier €*sp9g»ol i et qui s'appe- 
lait JfH Mahofnet Bàrrast. 6e chevaJier aréu- 
ttît tes Àbëttcei^'âgek, Ifes Aldoradins elles 
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Alabèst décachëlte la lettre ^ et la lit ainsi à 
haute voix : 

^ Lludtres Abencerrages , Aldoradins et 
Alabès ! nous avons reçu votre intéressante 
lettre ; elle nous a causé la plus vive allégresse. 
Cette expression fidèle de vos sentimens est 
pour nous d'un heureux augure. Nous vous 
félicitons du désir que vous avez d'embrasser 
la foi catholique. Vous nous offrez vos ser- 
vices contre les ennemis de notre loi ; nous 
vous promettons en retour les plus hautes 
dignités de notre couronne , et vous prions de 
regarder notre palais comme le vôtre. Dam 
cette circonstance solennelle , nous ne sau- 
rions vous donner des marques trop écla- 
tantes de notre estime et de notre faveur 
royale* 

A Talaçera , notre résidence àctuelk , 
Le roi D. Ferdinand, m 

On ne saurait peindre la joie que la ré- 
ponse de Ferdinand causa à tous les che- 
valiers maures ; ils décidèrent que les Aben- 
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cérragts quitteraient sar-Ie-champ Grenade 
pour passer k la Cour du Monarque Elspa- 
:gnoI^ et que les Alabès , les Aldoradins , le3 
- Vanégas' et lesGaznls, resteraient dans cette 
* ville pour favoriser la reddition de toutes les 
places du royaume. Les Âlabès écrivirent 
donc i soixante-seize alcaïdes qui comman- 
daient des: forces considérables sur les rives dfi 
l*Almérie t»t de TAImaiJzor et sur le mont 
Philacès ; pour leur communiquer leurs pro- 
jets. ^x>us ces officiers, considérant qu'un état 
déchiré par tant de factions touchait à ^a 
pert-e , s'empressèrent de répondre à leurs in- 
tentions. Les Almoradis , les Vanégas et les 
Gazuls', écrivirent aussi aux alcaïdes leurs 
"pstrens y avec *ordre d€ se tenir prêts quand il 
en serait tems. 

Les Abencerrages firent leurs adieux & 
jeurs amis et quittèrent ainsi pour toujours la 
ville de Grenade, emportant avec eux toutes 
leurs richesses. Ce moment de séparation 
|)longea les habitans dans la douleur la plus 
amère. Troublés par ce prompt départ , ils 
pleurèrent de nouveau lès malheureuses vic- 
times de cette tribu. Ils maudissaient k la fois 



Digitized by VjOOQIC 



( ^4 .) 

et UvqI BoadiUm q^i'avait provoqua cet ordre 
l>arbtire\ et lea Zégris^ comme les auteurs de 
lant de «allimités. Oee dermars , les M'açaa et 
les Gomèles » furent Içs «euls qui se véjomtetit 
de cA.mulheur public. Us invitèrent même le 
roi Boadillin à piendre part à leurs ooiqpabitis 
allégresses. Us einployèreM lea adulations les 
plus b^ssfs pour arracher de aes Ifcvres un 
sourire éqalvpqijiej d*aD(res » de ôieilleuré 
foi, lui disaient : fc Pourcfuoi , Boadillin, 
ban][ii^-tu Yél\le de la cbevaterie Moresque ? 
Ignore-l^ que la n>a|ieui^ partie du peuple 
chérit cjes illustres proscrits ? Ne çrai^-tu pas 
qa Mpe foule d'autres chevaliors , pour se 
souAraire à ton )oug , nloiitent kui- exem- 
ple ? Ouvr^^ «kOMS t'en cooforoos, les yenx ! 
sous peu de tems , tu t'appercevras de leur' 
absence. » Toutes ces miMos œ produisirent 
auci#p ef&t sur Tesprit faihk d*un prince , 
trop ;long'-tems abreuvée de flatterie ; il fut 
toul-a-fait sourd aux cris « «lux sanglots , aux 
gémisâemens que poujisaîeiil h la fois les veiU 
lards, les femmes et les eofans ^et q^i péné* 
traient malgré lui jusques dans son palais. 
Les Abeiicerrages laissèrent après eux des 
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rejeta amers. PIu3Îeuiis hal>Uan& ydiilaranC 
perUger avec eux leur exil II3 paxilretki » et 
Grenade , cette cité êi Aorissaote et si beUh -t 
parut toiit*à*coup une vaste solitude*; I^e^ che- 
valiers perdaient en ei» des comfognouA ai- 
mables , des modèles de vai^Unce et de galan- 
terie ; les lemxw$ , dôa adorateurs passiooné^ ; 
les malheureux , de& S0»liens et dés amiA.!^ 
roi s'eoipressa de prendre possession de tous 
leurs biens ; il voukil te^ déclarer traîtres à la 
patrie ; mais Muça et d'autres chevaliec* s'y 
oppos^ent aveo'cpurage , en lui. ebsenratil 
q^ue cette mesure éveillerait les haines et en** 
traînerait de nouvelle», calamités. II5 ailèr^it 
informer le roi MuIey^HaMo du départ des 
Abencerrages. Cette nouvelle affligea beau- 
coup ce prince ; jl déclara que, malgcii ton 
^s , il les rappellti ait. . 

Les Abencerrages emmenèrent i Talavera 
le^ plus belles dames de.ta cour , GaUana , Fati- 
msif Âxa, Daraxa et d'autres qui ayaieoi voulu 
les suivre. Le monarque Espagnol les accueillit 
avec de gi^ads honneurs» Le lendemain , ils 
reçurent tous le baptôme en présence du roi 
et de la reine Isabelte sonépiovise^ .On doMa 
Tora. 11. 10 
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h bénMiction nuptiale à ceux d*entr*eux qui 
96 trouraient marié» selon les lois musulmanes^ 
Tonte la Cour ordonna des réjoubsances pu* 
bliques ; les nouveaux néophytes furent reré- 
tus des emplois les -plus éminens^ La reine 
Isabelle créa dames de son palais les belles 
Maures qui venaient d'être régénérées < dans 
Teau sainte du baptême. Les chevaliers eiUrè* 
rent dans le corps de D. Juan Chac<m ^ sei« 
gneur de Garthagène, qui commandait la cava- 
ferie; Il fit son lieutenant TAbencerrage AU 
Mahomet Barrax , appelé , depuis son baptê-^ 
mcy D. Pèdre Barrax. Sarraoino , Rédnan 41 
Abénamar 9, servirent sous d'autres capitaines 
Hlustres, Ponce de. Léon, Alonze d*Aguilar 
et Porto jCarrero. Assidus à leurs nouveauic 
devoirs, tb saisissaient avidement toutes les 
occasions de déployer celle valeur qui les 
avait rendus si célèbres. 

Cependant les trente jours que le roi andt 
accordés à la reine s'étaient écoulés ,«sans que 
cette prmcesse eût présenté aûs défenseurs , 
et le cruel Boadillin la condamnai être brA« 
lée vive , conformément à la loi. Le brav^ 
Mluça , révolté d'un acliarnemènt si odieux , 
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s'écria que la reine n avait pu désigner de che- 
valiers pour la défendre , à cause des troubles 
dont Grenade venait d*étre le théâtre , et 
qu'ainsi Tarrét fatal ne devait pas être exécuté. 
Tous les clievaliers , àTexception des. Zégrîs, 
des Gomèles et desMaças, qui ne formaient 
qu'une seule faction , applaudirent à ce géné- 
reux sentinient de Muça. Il s'éleva de nou- 
velles querelles ; maïs le roi,, qui craignait les 
suites funestes de ces divisions^ accorda encore 
à la reine un délai de quinze jours ^ pendant 
lequel elle choisirait ses défenseurs. Muça fût 
chargé de lui e» porter la nouvelle.. Jl^art ^ 
arrivé à la Toujr de Qom;arès , il ti'ouve la 
reine accablée de douleur. ZélUna était auprès 
d'elle et cherchait à W cpnsoler. Muça raconte 
à la princesse ce qui vient d'être arrêté tou- 
.chapt 3on sort. La reine , toute éplorée , lui 
répond ainsi : 

« J'avais pensé , Muça ! qjxe tpn barbare 
frère ouvrirait enfia les yeux sur son errear et 
reconnaStrait mon iniiocei^ce.,Je vois trop que 
son acharnement m'ôte tout esppir, et qu'il veut 
la mort de son épousa. Eh, bien,! Puijsqu il faut , 
me* défendre et confondre mes lâcjies Cc^lom- . 
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e ne veux point d'autres dëfenseort 
guerriers choisis dans la chevalerie 
je ; je craindrais de me servir des 
dans une affaire aussi importante» 
./ \ V.O ^ t pas que j*altache tant de prix à la 
f vie, je rabandonneraî sans regret à la rage^ 

de mes persécuteurs ; mais on attaque ce que 
j'ai de plus cher , ma gloire et ma vertu ; Ton 
veut Indignement les flétrir. Je me dois à moi 
mé^e une réparation éclatante. » 

/£n prononçant ces paroles , Tillustre cap* 
11 ve, abaissée sous le poids de son chagrin, ve^ 
sait des torrens de larmes. Touché de cette 
scène attendrissante , le fier Muça pleure avec 
elle: c Belle Sultane ! lui dit-il, après un 
instant de silence^ cesse de répandre ces pleurs 
amers. Je me charge de ta cause ; je te défen- 
drai en bomnre , en chevalier ; je te ferai 
triompher an dépit de ton époux. »» Ces pa«* 
^ rôles consolantes Relevèrent un peu le courage 

d*Alfaïma. Muça , voyant que cette princesse 
ne voulait que des Chrétiens pour la défendre, 
céda à ses instances et consentit à écrire aux 
Espagnols en les priant d*envoyer quelques-uns 
de leurs braves ahevallers ^ pour sa déiense* 
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Zëlima ëtaît plongée dans la tristesse la ptua 
profonde par l'absence de sa sœur Galiana. La 
malheureuse reine exhalait ainsi ses plaintes : 
« O fortune ! dans quel abime dé maux m'as- 
tu plongée ! après m'âvoir },ong-tems souri « 
tu me précipites du &ite des grande^cs dans 
Fobscurité des caehotB ! Ce peiguard aurait 
bientôt termina ma vie«t mes maikeufrsl Mais, 
ai je hie dqnne la mort, on me croira covipable. 
Quelle affreuse irvcertîludo ! Ol^î^queJ envie 
votre sort, nobles Abençerr^ge^l vôus^ qa*un 
trépas glorieux ^ délivrés ie& peiaesde-la vie! 
une destinée paretlk nt'attenid^ je le*sats bien ; 
mais langmr dans lés" fiers, se consumer da- 
douleur , vivre dans îes angoisses et^ dans les 
brmes , c'est éprouver mille foîis la mort. Que^ 
sera le terme de ma rie inforitcnée (i) ? "» 

(i) Voici nae imitatioa d» ceUe comgUitite en 
Ters français ,. telle qu'i^lle a. été insérée daiu la Bi- 
bliothèque des Romana. Janvier 1778.. 

De Grenade Faitnable ïteîtte 
An fond d*an cachot ténébvea» , 
En ces mots déplorait sa peine : 
« Ab] q^ùe mon sort est maïbetit^euxi 
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;fians' son iîésespoîr là Reîné résolut d^ 
kè*perc(èf ïe seînj maïs, avant' d^exéculer ce 



^Beaiitè , gra^ndeor , faîblc innoéencô, 
Hé!a< ! à i|tioî tec scr vci*-vôos .? • 

Cruel Zégri ! quelle est ta rage! 
"Ne pcnx-'ta donc êirc vainqueur'' ' 
Du généreux Al>eùcwr*ra^^ '-' • * 
SttA» tàé pjercer auâai le'CCBiiiîî?f "- 
Poxir c<ià«dnnier m pti^mif r: orîme , . 
Ab l.qae 4e fpr&ûU 90iit co/njn^s ! , ; 
^S^gri î. je wrai Ja TÎcliin^ . . / 
Des veptoi de vos ennemis. . 

Mais qtirf mal ont-lîs pu vdutrfaire? 
En est-ce un d*ètre^ plus q«e vous ^ 
Vaillant, redoutable à la guerre, 
Au sein de la paix juste et dbuk : 
De servir mieux notre patrie, 
D'avoiir filiis de fidélité ; ''"' ' '" • 
Dans la noble galanterie , 
D'aymr moûis de*Iégèr9té? ' 

Quoi ! voû? m'accusez de tend^es^e 
Four le cbarmant Abénamet ! 
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projirt funeite, elle appella iUlima el une jeu- 
ne eêchre chrëtieime, nommé £lspërança de 



£k bien ! tyran ^ je le confesse , 
Oui y je Padorais en secret; , 

AbfsHl eût Téea, ce mystère 
f)e Ont pas sorti de mpn ooeor ; 
Qai I j'aurais tonjotirs pn le taire , 
Mon premier fimovir ^st rhqnnecir. 

Grenade , i ma Iriste patrie! 
Qa(A y n'as-tai donc plus de gaerrier a 
Qui y pour me cirnsonref la yie^ 
VeiuUeat se eeovirjf d^ lauriers ? . , 
K'est-il écbappé dï| (Cf^iV|f[e 
Aucun dievaliei généreux? 
Tu devais venger mon. outrage , 
Mouça ! je péris à tes yeux. 



Qooi^ Maliomet! ton dogme impi^ 
Permet que l'homienr» Im Tertos, 
Sons les coupf de la tyrannie 
loi gémissent abatfiis ? 
Eh bien ! j'abjure ta créance ; 
Mon coeur embrasse une autre loi ^ 
Au Dieu qui renge Finnooenoe , 
le donne mon ame et ma Coi » 
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Hîte. Celte deniière avait ité prm ])àr le* 
Màuret de Xîqcienai Ç^aît une fille d\itte 
naissance illustre et d'une rare beauté. Boa- 
dlllin Tàvait donnée à la reine son épousé , 
qui Tavait toujours gardée à son service dans 
la Tour de Gomar^. Zélima et Elsp&rança , 
accourent apx or^dr^s deia dul^ne <}ui leur 
parle ainsi, les jeux baigaéi de larmes: 
« Belle Zélima ! touchante Espéi-ança ? quoi- 
que ton nom soit bien loin d'adoucir tna 
peine , vous connaissez Tinjustice d^ mon 
aort. Cependant , çon^ma Ifi teyrme que Ton 
m^avait accordé pour me x^bobir dès défen- 
seurs est expiré y le Roi vient de proroger ce 
délai de quinze jours. Le tems me presse ^ 
et je ne sais à qui confier cette commission 
importante. J^ai donc résolu de me donner 
la mort , en m^ouvrant les veines. Je choisis 
ce genre de mort', pour que les traîtres 
Zégris et Gomèles^ ne soient pas témoins de 
mes derniers instans. Je vous fais une seule 
prière ; aussitôt que j'aurai fermé les yeux, 
vous déposere^n^ mes malheureux restes dans 
les caveaux où reposent les cendres des rois 
de Grenade , «n gardant sur cet évéhement 
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mT McrefintiblàUe. Voil&le dernier senrict 
qverj'allënds de votre amitié. Dooce Espé- 
rança!. je te rends la liberté ; je lé puis : icar 
ta es-à paoi » m*ajanl été donnée par le Roi » 
quiand. je jouiisab de fia favear. Pour dot , 
je te fais présent de mes pierreries. Puisse 
Allah te faire trouver un époux digne de 
t<Hj;Piiia$en(. mes malheurs te servir de leçon ! 
vbtl^ mes' dernières volontés 9 chères amies^! 
p0xn3AU^^-XBm àe les remplir» et je meurs 
«<iintfc|j»içv> 

'Ëtte.4it;.6t, saisi^tsant le pœ^ard, ellb 
•e: disposait à se frapper « brsqu'Espérança 
tfjiUnCB tOole éploréët et lui arrête le bras; 
Potlr^b diétooroer de.oe dciss^in funeste et 
h énUmer, <^ette belle enclave lui parle te 
la^ngage victorieux de la i^eVgion. 

«I Mi^biforeuse Sultane ! n'attente point & 
tés jours; élève ton courage; jette-toi dana 
les bras de la providence , et implore la 
boolé ()^|meUe du J)ieujde$ chrétiens. Avec 
son aide tu. sortiras tKioipphante de cette dure 
épre*i*e.# 

AUaîfna t se s^ntanf so^lag4e par cçs pa<^ 
XQ\»$\ consolantçs , se jetle , $u cou d'Ëspé* 
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raiiça : t Tu me ra^urés^ lâi dh-^cUe ( ^ t ^ 
ce œomeBl , la loi du Cbrift va d^véiiif In 
mienne. C^èst dam cette loi oottsolai^e tt 
divine , quç je veux pmer iin eotina^ ciH 
pable de résider à la tempête <|ui gr<ind#^wrf 
moi. » 

Zélima était vivement ëmiié. L^ pleura 
quelle vojait ceuler des yeux de la Reine i 
ëaxitèrenl le^ siens, et rexem[4édesa mat-» 
tpease la dëeida à. abfurer , comme elle , i^ 
religion de Mahomet. « Belle Suttane 1^ lui 
dît-elle, qiiandtu embrasses une loi nou- 
velle, ne cr^ls pas qv^ j© veuiUe me ^par» 
de toi; je suivrai les^ bmnièreé dû Christ; 
comme toi 'fab|ore les 'impostures du faux 
ï^rophW; }é nié serre à tes côtés j sachons 
souffrir et mondr avec courage. j^La ^0tûe 
Tembrassait avec 't^anspért. « Puisque nous 
avons résolu dé <^ftn^ de religioil , dU-elle 
à Espérança ,' qae\ partî prendre pour éoftîr 
de celte Tour? — l^iinoe^e, I«il jr^p<MtA 
Espérança , si tu veux triompher de -tes en- 
nemis , suis le conseil que je vais te duMmqr. 
Tm ay sani dojâite entendu parler 4 W che- 
valier • Espagnol; nommé D. Juan Cha6an ; 
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ieigiieur de CartKaf^ftW. *Ce brave -CaslîHiih 
est au service du roi Ferdinand ; H eet noble 
et compatissant. Ecris-lui , Princesse ; je ne 
doute point qu'il ne s'empresse de volé^ àî toh 
accours y avec tous ses amis ; s'il lé 'h\hRtj 
il s'offrirait seul pour te délivrer.' Sa bra~ 
voure est célèbre dans toute rEspâgne/ et 
je réponde déjà de la victoire. — Ton con- 
seil est bon , répartit la Reine , je vais le 
suivre. » -^ ' ' : : : 

Elle dît , et soudain elle écrivît en Espa- 
gnol la lettre suivante au brave Castillan: 

L'INFORTUNÉE ReiNË DE GRENADE , 
/ ■ à 

D. Juan Chacon , seigneur de ÇarthagèneJ 

« Salut ! Dieu conserve les précieux jours! 
lia circonstance terrible où je me trouve, 
m'engage » chevalier ! à implorer ton seéours. 
Des chevaliers Maures «connus sous le nom 
de Zégris et de Gomèle^ , m'accusent d'ud 
commerce honteux avec un Abeneerra^ ,. 
nommé AlbinSamet. Far siiité de eeite ca-r 
lomnie , plusieurs Abencerrages ont été mas* 



Digitized by VjOOQIC 



ss^ctésf «t G^e^ïade. livrée à ^e sa^^Iantes sédl" 
Xiot\5f.Si^d9fis quinze j|our3, je ne désigne point 
mes défiçiiseui^s, 9 on exéciUe la sentence de 
iT)or^^qiU^i,n:}e.copdan()Lne au bûcher. Une cap-' 
tiv^chfëMei^nç qi^ajantfâit connaître ta valeur 
et t^ générosité,,, j'ai jette les yeux sur toi 
pour, me venger de la perfidie de mes en- 
nemis,. Tu vois combien mon malheur est 
grand ! trahie par les uns , abandonné^e par 
lesautresjta tristesse et le désespoir seuls me 
restent. L^idéç d'une accusation aussi injuste » 
aussi odieuse nie révolte et me tue. C*en est 
fait de moi y si tu ne viens à mon secours. Ne 
me refuse pa? , je t'ep. sfipplie , cette faveur 
insigne. Si la différence de nos Religions 
pouvait refroidir toti zèle , sache que je ne 
suis plus raahométane, et* que je veux suivre 
dès çern^oment la loi des Chrétiens. J^e^père 
donc que tu ne seras pas insensible à.mor^ 
sort. » 

La -Reine lut cette lettre à Zéllnia . et k 
Espérança, qui TappriouvèrentiMuçafit partir 
pour laCoulrdeFerdinfin^ Mn i^s^s p^<^S|^ 
qui remit^ Mtre aa chey^tar.jS^agnc^. Ç<^ 
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dernier s'empressa âe répotïàte'k'là fieine 
dans les termes les plu3 consotans. ' 

D. Juan Chacun / 
à ialieine dk Grena^fi^. - 

u Salut ! Baigne ^ Pjrincesse ! agréer me& 
remercimens de la faveur insigne dont tu veux 
Hen m*bonorer dans cette clrcon^aoca à 
jamais célèbre. Qnoique laCeur de Ferdinand 
mon maître soit composée de chevaliers plus 
dignes que moi d*exécater c^te entreprise 
glorieuse» fiçr de cette préférence ,,f obéis et 
te promets de justi&er ^ ta noble, c^fiançe. 
Au jour indiqué , trois de mef compagnons 
et moi , nous partirons de Talavera pour Gre-* 
nade. Compte sur notre dévoilement et sur 
jtto^ épées ,. et puisse le Dieu des Chrétiens à 
qui tut*es TOttée^ protéger ton innocence ! » 

D. JtKtH Cmacon. 

n scelle cette in^îve de non cadhetqui re* 
présentait des Loups et dfes Fleurs de lys j et 
la remet au messager, qui de retour à Gre- 
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nade^ laporle^ur-le-chai^pà Muça. Celul-cî 
vole chez la Heine qui^ rassurée par les pro- 
messes de son champion , attendit avec plus 
de tranquillité le jour ^tal. 

Cependant on apprit dans Grenade que 
les AbeneerrSge* évaferK enibrasèé le Chris- 
tianisme ainsi qu*Abénamar, Sarracino et 
Réduan. Cette nouVelte consterna le roî 
Boadîllin ; ekôté par les "Zëgrîset les Gbmèles; 
îl fait déclarer traîtres à leur patrie lés mal- 
heureux exîtè^. Xës Alabès', ies AldoradinSy 
les Ga^uls et les Vanégas, gardèrent le si- 
lence dans la craînlé de susciter de nou- 
veaux troublés ; Us espéraient d ailleurs que 
les Abenc'erragés né tarderaient pas à rentrer 
dans leurs Toyers. 

D. Juan Chacon s^occupait ^de choisir les 
braves qui devaient le seconder dans son en- 
treprise. Incertain du choix , ^ il voulait s*en 
charger seul , tant était grande sa confiance 
dans^aes ùnc^^el dans son courage, Il s'en- 
tretehait un jour avec plusieurs des princi- 
^ux ohavallers delà Cour ^ au nombre des- 
quels ëtaienl Poncif d^ I^épn , Alonze dA- 
guiiar e^ |)^ Dtégvie de Cordoue^ alcaïda 
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^» Donaéllot , qui tous VAaieiH signalés 
dans les guerres conttiB lés ftjaïa^s. La ville 
«te GriMèade, ia mortinjasie ^s Abencer- 
WgM. et la ïMwitiôn affreuâiéoù st trouTaît 
là Reine, étaient le MJ«t d* leurs discours. 
* Si\ Mi'oétait permis, 4&t Pohce de Léon, 
Je tn*oiIiiirai« le premier pour d^endre la 
Rteinfr* — Moi , le second , réparth Alonzé 
d'Aguilar. ^ le veux être le trwsiètae, 
ajouta l'Alcaïde de Donzellos. Quoique cette* 
Princesse sort mahonlétane , nous devons 
en notre qualité de chevaliers, combattre 
potar die.j «On matheur doit nous la rendre 
sâwré*. 4^ tfous empêché en eftet, éheva- 
liersl dit D. Juan Chacoa^ de défendre 
«cette 'bèïlè «ttie ? — Deux raisons s> op- 
^pOa<iti^, i-épartii Ponce de Léom elle est 
Maf*ré , el'toôus ne poatons la secourir sans la 
permiésibn du Roi. — Mats si cette Princesse, 
dit D. *ûàiï Ghacon, dans l'abîme de maux 
t>ù elle se nroûve plongée , écrivait à quelqu'un 
de vous pewt iatplorer son secours, en ma- 
nifestant le désir de se faire Chrëtienfle, je 
demande quel parti voas prendriez ? —'Nous 
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IDC balaiioerioiis pas , s'écrièrentrik i à aacri* 
fier notre vie pour eUe. » 

D. Joan Chacon leur prëâaitela lettre dk 
la Reine» et leur dit : « Voua vojes que la 
Reine ni*a chargé dé cette entrepriae péril- 
leuse» Fier de son çfaoi;^ , |e partirai av^c trois 
braves , s% s'en présente ; sinon , )*irai moi 
seul défier les quatre accusateurs ; j*ai tant 
de confiance dans la vertu de la Reine , que 
je compte d'avance sur la victoire ; çt si le 
sort veillait que je périsse dans Tarène^ ma 
mort serait digne d'envie» » 

Les chevaliers , transportés de joie p of^ 
frirent de le seconder dans sa noble entre- 
prise. Ib résolurent de partir secrètement de 
Talavera, sans prévenir le Roi.X'^Alcaïde de 
Donzellos» ^ussi prudent que valeureux, 
leur proposa de se vêtir à la turque » pour 
empêcher quils ne fussent reconnus par les 
prisonniers Espagnols. Us se coiffent de tur- 
bans ; et , munb de leurs armes , ils montent 
sur de superbes coursiers. Ils partent de Ta- 
lavera sans écujer , en répandant le bruit 
qu'Us allaient laire une partie de chasse. 
Dans la route, ils évitaient les lieux habités 
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et se reposaient ea rase campagne. Us ga- 
gnèrent ainsi la délicieuse plaine de Grenade » 
dt^x jours avant Texpiration du délai fatal 
Arrivés au Soto de Ilùma , ils se délassèrent 
d^ns c<Btft> fofjêt des fatigues diç leur voyage ; 
et , lorsque la nuit 6^ .déployé son v.oile sur la 
nature, ilsse prg^iéjièrieiit si^r )e$ bords rians 
du X^nil , et s'^ent^elinre^î dçs moyens de 
fai;-® réussir leur entreprise. Dèç Taube du 
jour , ils prirent la route de Grenade , et 
trpversèient ses beltes campagiies à pas lenH 
pour jouir à leur aise dès ^ite^ ^nchantei^ra 
^i se dévelpppaîenjt À leurs i^egards. Ici Sier-r 
peiLtaiehc de limpid|e$' ejt iswueusçs rZvJèi^es ; 
^ de jolies maison^ 4^ plaisance^ «ppeléea 
Quintas , domii^aient d'immenses parcs-; plus 
loin des vergers o4o^riférans! ét^laiej^it s*ar les 
collines la pOmpeet 1^ f Iche^se de leurs fruits : 
car les Mauiies, cultiv^i^t ^vee soin ce sdl 
Ipi^Wpux et în?puÎ4aW^t 
Çomir^e qep eheyaUer>$;C|4pagl»oUpi^naÎQ«l le. 
fihepMn de Loxa :(.i:) ,;ils)VÎre»t; Recourir à «u^ 

- Gl) J?clUe yill9;d\i ro;y«iim.e,cle Çren^de , sitgéo 
sur le Xénil , à sept lieaes au-dessous de Grenade. 

Ton\. II. II 
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tin Mdurc âontia noble prestance annonçait 
yn preux chevalier: il portait une marlotte de 
damas vert 2 son panache était mélangé de 
vert , de blanc et de bleu: Sur son bouclier 
blanc , brillait un Phénix dans les flammes , 
avec cette devise : Je riai point mon pareil. 
Il montait un cheval arabe ; à sa lance flottait 
un pennon vert et blanc. La vue de ce Maure 
réjouit beaucoup les £lspagnols. Celui-ci , en 
les abordant, les salue en langue arabe ^ et 
Tatcaïde de Donzellos lui répond dans le 
même idi6me. Le Maure , étonna de la bonne 
mine des quatre Espagnols , s*arréte et leur 
parle ainsi z <i Quoique je sois pressé , satrs-* 
feites, je vbus «n conjure, ma curiosité^ et 
dites-moi qui vous êtes? Jl est rare de voir 
dans cette contrée des chevaliers aussi ma- 
gnifiquement vêtus, à moins qu'ils ne soient 
des ambassadeurs envoyés de l'Orient pour 
iraiter avec notre 'Souverain ; mais ib n'ont 
point sous leurs dolimens cette armure que 
tous portez. Si vous voulez, nous marcherons 
ensemble. De quel pays venez-vous ? » 
D. «)4ian Chacon lui répondit en langue tur- 
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que qu'ils étaient de Staml>ouI(i). k Je ne vous 
comprends pas , répartit le Maure ; parlez en 
arabe , puisque vous le savez* j* Alors Talcaïde 
de Donzellos lui parla en arabe : « Nous 
Tenons de Constantin opie. Nés de parens mu- 
sulnxans et chrétiens , nous sommes janissaires 
à la solde du Grand- Seigneur, et nous faisons 
partie de la garnison de Mostagan (2). Infor- 
més qu*il y avait dans ces contrées des Chré- 
tiens de la plus grande valeur , nous sommes 
venus dans fîntentlon de nous mesurer ave& 
eux. Notre caravelle (3) a mouillé à Adra (4) ; 
et » après avoir débarqué dans ce port , neùs 
sommes venus jouir de cette délicieuse plaine 
de Grenade^ si vantée dans TUnivers. Nous 
aurions bien désiré rencontrer quelques 
Chrétiens pour les combattre ; en attendant , 



(i) Constantinople. 

(2) Ou Mazagan , petite ville da royaatne d'Al^ 
ger , à l'embouchai'e de la rii^ièrè de Setef^ avea un 
assez bon port. 

(3) Vaisseau de guerre do la marine Torque. 

(4) Petite ville da royame de Grenade , avec an 
port et unbonchfiteao ^ entre Almérieet Salobrena. 
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nous sommes décidés à aller voir la superbe 
vîHé de Grehade , et saluer le Sultan qui y 
règriis. Nbtre cûrîosUë sâtisfaîle , nous nous 
réi+ibarqùerôiis pour retourner à Mostagan» 
A Votre tour, chevalier! dites-hous qui vous 
êtes?i> 

w J*y consens, dit ïe maure; maïs poursui** 
^bûs liôlrfe chemin , et je vous satisferai, — * 
Sài\ , rëpèhdit Albnze d'Aguîlar. » A ces 
mots, iîs se remettent en marche , et l'ainou^ 
reuxOàzUi (c'étaîi lé noni du Maure) leur 
parlé ainsi : 

' ^ Chevaliers ! dît-îl , je m'appelle Gazul. 
tîrehaae est ma ^patrie; je viens de Saint- 
Lùcàr où réside mon adorable maîtresse» 
appelée iLinâaraxa , issue du sang abencer'- 
rage ; elle a été forcée de quitter la capitale , 
depuis que le roi Boadillin a ordonné le ban- 
nissement de cette aiH^iemie'Irrbt}, d o n trla iaît 
périr un grand nombre de chevaliers. Les au- 
tres se sont retirés à la Cour de Ferdinand, roi 
de Castilie , où ils professent le Christianisme. 
La reine de Grenade est arrêtée et à la veille 
d'être )ugée ; si elle ne trouve pas quatre 
chevaliers qui combattent pour sa cause,- elle 
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és^ perdue. 7aleiix de là défendre , )e âut& 
|>arti â là hâte de Saint-Lucar , pour lui offrir 
mon braii Lé terns presse ; ce jour est )ç dernier 
que le Sultan labsè àïâ réîne pour présenter se* 
champions. Hâtons rtôtre niàrchp. — P^nsea^j- 
Vous , chevaKefîi^prît Ponce de Léon ^ que 
la rcîne voulût accepter nos ^prvîcês? —Plût à 
Allah ^ dit le Maure,' que celt.ë prînjcesse infor- 
tunée vous accordât cehè îaveiir 1 car je pres- 
sens quela vie toIr<é né serait pas douteuse. ]V|aîs 
î*aî entendu dire que la reînç ne voulait confier 
sa défense qu'à des Chrétiens. — > Eh bien ! 
répartit Ponce de Lébn,noj^s r^e sommes P.PWt 
Maures , mais Turcs et issus de parens chré- 
tiens. — Je ne doute point alors , reprît Ga- 
zul , qu'elle ne vous choisisse pour ce glorieux 
fait d*armes. -r- jCjtm ast ^tôsee , ajouta D. Juan 
Ghacon ; dis-nous , brave Gazul ! quels sont 
les chevaliers chrétiens qui Inquiètent le plus 

ces terres?» 

«f Ce sont , répondit Gazul , D. Manoel 
Ponce de "Léon , Alonze d'Aguilar , Consalve 
de Cordoue , lalcaïde de Donzellos , Porta 
Carrero , un certain D. Juan Chacon et le 
Grand-Maître de Calatrava, sans parler de^ 
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beaucoup d'autres qui font partie de la Cour 
de Ferdinand. Ces guerriers sont la terreur de 
Grenade. — Nous aurons, beaucoup de plaisir » 
ajouta Âlonze d" Aguilar ^ a nous rencontrer 
avec ces chevaliers. — Par Mahomet ! continua 
Gazul, ces chevaliers sont autant de héros. Si 
je vous racontais tous leurs exploits, vous en se- 
riez tous émerveillés. — Volontiers, dit Ponce 
de Léon , du moins nous nous ferons un plaisir 
de publier leur renommée <^s notre pays. » 
Cétait ainsi que Ga^ul et les prétendus 
Turcs s'entretenaient ensemble j après quel- 
ques heures de marche^ ilsarrivèrent à la fia 
dans les mm*s de Grenade. 
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CHAPITRE XV. 

Combat des qiiatn^ Chrétiens et des Quatre 
Maur^ j em présence de la Reine. Viù^ 
taire ccmpïète^dJss pYem^^ 
meht d*Jt^r^^^ « 



X obTE la vHIe de Gre9m<k élait ^long^é'dàhîs 
la c^nsternatioii ; le l^rme ^al » accordé à 
la<àkdwé ^ renaît ^l'expirer , et cette prînce^é 
n^avait pfs encore désigné leâ chevaliers qiiî 
devaient eomlmttre à€^ accusateurs. Une foute 
d*o£Gciérs deJa Cour y trouvant que son long 
silence déjposait en sa faveui"^ se rendirent 
auprès de BoadilUn pour obtenir la grâce de 
rillustre prisonnière; nmis leurs prières ne 
produisirent aucun effet iur ton' cœur insen* 
aible. Le roi , toujours livré auJc perfides con- 
seils des Zégris, fut inexorable et leur dit <|ue 
le procès d'Alfaïma aurait son cours. Pais il 
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ajouta: « SI la Sultane, au jour indiqué, ne. 
désigner pas ses châiHpteîiS ," fe^léndeinâîn la 
sentence de mort est exécutée contr'elle. » 

Il ordon^ie/'qué I\)te dri^sàe' klàns la place 
de Bibarambla une estrade élevée , pour y 
f>)iR:!let^ la^ Bekiesi^ les \}àge^vdi(|> (Ct>mbaf^-6€^ 
|ag^ ét^Jeftt Muça , WB^^fiçarqu^ ei: un' Al- 
TOçradVilt? sçutiail^nt ^5ûu%^éÙMjbwïanelit: que 
rillustre accusée sortit t}^f0ij^ip^%ff\/^ iteeette 
épreuve , et Ils s*éta!ent concertés entr'eux 
pour la fa fmism ' d» fôt r t ' ie t ar po uvoir, Le- 
chafaud était drapé en noir. Les juge^^e 
i-^Bfdeïit à li'ÀUiambmi». pour if chefcfatijja 
Jleii^>jk Qt^Ui côn4tiii^ etir: h, ipiace <9À de^ 
vdlt^e; fiécider ^oa sort Fkmieurs ^heKErilatfs 
se ) réunissent à ^ux ploui! jKM^oonpa^eiv Fia-* 
fortunée Alfaïma. Les ^moradis ^.ks. î/Q* 
mohdd^s, Ie3 Aldotr^dûi&y lbs!*Gasiub; las 
Vanégas^ et, l^s AlaV^^ .Y©uiaeirtvi}u«i iîèai 
4 emmenée* la Reine r; M!;iiJ2âiIp)£goai{d6r 
BoadîUni , et mcerïdîer son;palais'; ipabEon.lés 
détourna de ce projet Iriréâéclii ^ «a leur faî- 
3ant entrevoir que / n la Reine recouvrait 
la liberté par ces moyens vlokns^ la tache 
n'en pèserait pas moins sur son honneuri, 
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et qua ce ^^ali donner cohlr'élle de nou- 
velfes «rm^$ è^ s^ sUîcufl(a^eurs. Ces raisom 
pi^évuly^f^of , dt le projet: fiit! abandonné. 

hes juf^e^ arkîy^Hi à TAitiarafera : le Roi 

MuIejrHdsea Ie3 anréte : « Non , par Allah! 

leur d^-il , ^ né souffrirai pas que vous emme<- 

nieft JaJEWiiie» *-» IJy ra de son honneur d être 

mise é€t jtigement ^ lui répondjent Muça el fes 

.autres chevaliers; H faut qu'elle se làréd«s 

calomnies dîirigëes conlr*cUe ; si elle ne vou?- 

lait pas nous suivre , sa résîstance^eak la con- 

damaerait ; et ses accusateurs triompheraient 

[desai^mniKençel^-^AWûaM^ a**trelle choisi 

des combattans , ajoute le vieîllard:?^^ Oufif 

>épactit Mv^^SLtf f^teXie ulen aurait pas d&igné 

^qtie ^iil'OiflEWrais mol seolipomv combattre ses 

■: Muley-itazensii^ rend à ces maisons vîcto- 
irîeuse^* et. leur per«iet d'eairén Muça et lés 
JBg/es sont s«wls iatroduita dan* TAIhambra ; 
les autres chevaliers re^tttiauk portes du 
Palais. Muça^ ejt arrivant, dani l'appartement 
de la ïUî«^^ t'T^uive cette 'Ptfincess^ seule avec 
^lima. Elle lie paraissait point tf oablëe des 
préparatifs qu onfaisaitpour eUe^ quoique ce 



/- 
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jour fût le dernier ; mais la confiance qu'elle 
avait dans la parole de D. Juan Châcon la 
rassurait sur son sort/ Elle avait d^atlieurs ré- 
solu de mourir dans la foi catholique» Fortifiée 
par ces pensées consoljsintes v elle portait dans • 
Tame ' cette sërënitë et ce calme t apanage 
inséparable de L'innocence. ËHe pressentit , i 
la vue de ses juges , que Theure fatale était 
arrivée; et^s'armant d^un coura ge héroïque » 
elle dissimula le trouble^ dont elle né pouvait 
se défendre. 

Les trois chevliliers s'inclinent et saluent 
profondément la Reine. Muça lui adresse ainsi 
la parole.: ■ ^ 

: <i Belle Alfaïma ! tu n'as pas etieore choisi 
tes défenseurs ; nous venons #ayoir <^éllèk 
sont tes résolutions ?^ — Chevfiliers! répondit 
la Reine ^ ne vous inquiètes pas de mon sort; 
toute ma confiance repose dans Allah ; c*edl 
lui qui mettra au grand jour mon innocence, 
et qui confondra mes ennemis. Que dis*je ? 
si Allah lui-même , pour éprouver ma verlu , 
se rangeait du côté de mes adversaires , et per* 
mettait que Ton exécutât contre moi^Ia sentence 
de mon ^ je m'estinieraTs trop heureuse de 
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.pouvoir brider les Kiens odieux qui m*atta« 
chent à cetle vie tervesUrei, pour me plonger 
dapsies délices de rÉternité. » ^ 
, Muç^ ne saisisisant point le sens «sublime de 
cçs paroles, lui dit : « Je désire» Alfaïma ! que 
ta cause se décide suivant nos lois^, .afin d^é- 
toufifer ces prév^iHioiis injustes d*un vulgaire 
qui ne se plaitque trop à ternir ta réputation 
la plus pure. Grenade brûle de voir triom- 
pher ton honneur et punir les traîtres qui ont 
voulu y porter atteinte* Apprends que ces che- 
valiers et moi, nousavons été nommés les juges : 
ces fonctions terribles ne nous empêchent 
point de te présenter nos hommages et d^ 
t!assurer de notre dévouement. Désigne sur 
le champ, ceux d'entre nous que tu veux 
charger de ta défense ; il en est plus de mille 
qui sont prêts ise signaler pour toi danscette 
circonstance mémorable. Préparé-toi , Al- 
faïma ! nous allons te conduire sur la place de 
Bibarambla. Zélima pourra t accompagner : il 
faut aussi qu'elle soit témcHn du succès de ta 
cause* ]» ... 4 

« J*obéis , dit la Reine ; mais souffrez , che- 
valiers ! qu'Ëspérança. m*accompagae aussi f 
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yaîme tendmment cette belle esclavev «a pré- 
sence adoucissait mes peines et diminuait lés 
horreurs de ma captivité ; il est juste qu'elle 
a^ste 4 un trîônaphe 4ont je ne puis douter 
du 'succès ; car je me 'repose sur là puissance 
d^Allah. .» • ' 

Elle dit; et soudain Muça et lesi deux autres 
juges.se reth-entàlécartpour se vêrîf de noîr. 
Us partent ensuite, et lajmalheureuse Alfaïpria, 
avant de quitter son appartement , dit à Muça : 
« Si y contre mon attente , mes cheraKérs ve- 
naient à être vaincus , tu TOudt*as bien ^ ami 
igériércux •! donner , en mon nom , à Espë- 
rança , tout ce qui rli' appartient dans cet 
•iappartemènt.^ et la libei'té pour fe^ services 
qujelifS m'a rendus: c'est tin dfevoîr que j'at- 
tends de toi^ amitié. » ^ ' 

A o€i8 mot», la Rc^ine, succombant ïoûs 
le pjoids de sa doulenlp , versa un torrent de 
larmes. Cette scène déehtrantè -attHsta tous 
les chevadîers qui raccompagnaient. Muça lui 
doi^na la main, *et k condûisH ainsi' jtisqu^aux 
portes de lAlhatnbra , où Tattendaiï une li- 
tière couverte de taffeta5 noîr. Elle j monta 
avec stfis dçux amies' ZéliMa ^t Espërança. 
Un grand nombre de chevaliers , tant Ala- 
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bès, que Gazials , Vanégas et>utr€fS| com- 
posait son cortège» Us étaient vêtus de noir , 
«t sous leurs niarlottes et albori^oz de même 
couleur, ils portaient des cimeterres ^our 
attaquer les Z^gris , les Gomèles et les Ma^ 
cas. En cas de trahison, ces derniers Vêtaient 
aussi munis de leurs armes. 

Le cortège arrive dans le quartier des Go^ 
mêles; les dames placées aux balcons et aux 
fenêtres ne purent s'empêcher de pleurer sur 
le sort inajheuretix de la Reine. Toute la 
ville retentissait de sanglots et de^émissemens. 
On maudissait hautement et le Roi et les 
implacables Zégris. Le cortège défile ensuite 
par la pla^ du 2iacatin, où les cris de la 
douleur la plus profonde se firent entendre 
de nouveau. La litière arrive enfin dans 
celle de Bibarambla , et s'arrête près de 
Téchafaud tendu en noir. La Reine et ses 
con^agnes sortent du char lugubre et mon- 
tent sur restrade destinée à les recevoir. Al- 
faïma s'assict , et ne peut retenir &es larmes 
à la vue de cet appareil effrayant. Zélima 
9e place à côté d'elle , et Elspérança à ses^ 
pieds. Unpewple immense remplissait la place ; 



Digitizel by CjOOQ IC 



(174) 
lotis les balcons étaient charges de specta- 
teurs. A peine vit-on la Reine monter sur 
féchafaud , que la douleur qui avait été long* 
teras -concentrée , fait explosion. Hommes , 
femmes, enfans, tous fondent en pleurs , 
tous font entendre des gémissemens. 

Les juges se placent sur une autre estrade ^ 
dressée à côté de celle de la Reine. Tout« 
à*coup on entend sonner des trompettes 
guerrières. Elles annonçaient l'arrivée des 
quatre accusateurs. Ces chevaliers étaient 
armés de toutes pièces » et montés sur de 
magnifiques coursiers. Sous leurs armes ^ ils 
portaient des marlottes vertes et brunes , avec 
des pennons et des panaches de même cou-* 
leur. Sur leurs écus , étaient représentés des 
Cimeterres teints de sang , avec une devise 
4;irculaire , ainsi conçue : Ils le répandent 
pour la vérité. Les quatre traîtres s'avan- 
çaient y accompagnés des Zégris » des Go- 
mèles f des Maças et de tous les chevaliers 
de leur parti jusqu'à la barrière qui fermait 
l'enceinte où devait se livrer le combat. La 
porte s'ouvre aux quatre accusateurs qui 
étaient Mahomet Zégri ^ chef de la conspi-* 
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ration , Halnet Zégri , Mahandon Gomèl6 
el Mahandin. Une sjrmphonie délicieuse re- 
tentit dans la place. Tous les chevaliers du 
cortège se placent à la gauche de Téchafaud ; 
le devant était occupé par les parens de la 
Reine. 

Les spectateurs avaient les jeux fixés sur 
Taccusée ^ et attendaient qu'elle nommât ses 
chevaliers ; ils furent très-surprix de voir qu'a- 
près un intervalle de six heures ^ aucun cham- 
pion ne se présentait pour elle. Mais Alfaïma 
était tranquille sur l'issue d'un combat^ où ce- 
pendant il s'agissait de son honneur et de sa vie. 
Cette princesse vojrant que le soleil ,commen«* 
$ait à baisser sur l'horizon , sans que D. Juan 
Chacon parût sur la place » conçut quel- 
ques alarmes ; elle ignorait la cause qui 
Tempéchait de se rendre à Theure indiquée. 
Malique Alabès , un Âldoradin et deux au^ 
très chevaliers I se présentent devant l'écha-^ 
faud, et crient à haute voix,: « Si tu veux^ 
Reine Alfaïma ! que nous combattions pour 
toi, nous^ sommes prêts. —^ Chevalier ! leur 
répond la Reine^ j'agrée votre offre géné- 
reuse } mais je désire attendre encore deux 
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heures. Si l$$ ch^àtter^ que' je me èms^ oh^n- 
sis T) arrivent pad après ce dernier délai, je 
me confierai à rotre courage. ^ Les clievallers 
te retirent. 

Une demi^heure s'était à peine écoulée , 
que Ion entendit dans le lointain un .bruit 
confus. C'étaient cinq chevaUers qui s'avaa- 
^ient dans la place de Bibarambla. Quatre 
dentreiix étaient v4*us à le tui'qu^ » et le cin- 
qaième à h moresquev Ce dernier fut aussi- 
tôt r«&eoBnu pour Gazul. Quant aux quatre 
autres qui /fixaient Taitention générale» on 
ne put sair^ir qui ils étaient. Les parens de 
la Reine accueillirent gracieasement GaJSul^ 
et lui demandaient s*ii connaissaii les4heTa- 
liers qui 1 -accompagnaient. Il leur répondit 
que non, est qu'il les avait rjencontsrés dans la 
plaine de Gvetmâe. Cepen^nt ib amve»t 
auprès de Téchafaud , où ils voient avec 
douleur la Reine plongée dans le fkus grand 
abattement; lis promènent leurs «égards «sur 
rence'mte » et a|>perçoivenj& une ^ grande bar«- 
rière , en^dedans^de laquelle étaient placés 
les écuyers de ia Reine. Etonné d!une si 
grande afâuence de peuple^ D. JuanCbacon 
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s'avance et den^arid^ fn turo aux jvkges la 
permbsioa de parler i Al&ïma^ ~ « Nous 
ne f OUI entendoM pas ,, lui diseot les ji^es , 
parless^noiiff en langage arabe ? ,» . Muça lui 
permet de monter sur Téchafaud : PElspa- 
gtiol 2^aat salué le3 juges , va IrouVer Alfaïma» 
et après lui avoic fait une névéremce pro- 
fonde , ik lui tieat le;, discours suhrant : 

« Reine de Orenade! une tempête af&euse 
jfious ayant jettes sur les côtes d^Eispagne , 
nous^ avons débai^qûë'à AdhrsL. Notre kitentioa 
était d^nous mesui^er avec des chevaliers Chré- 
tiens ; comme nous n*en avons point trouvé 
sur notre route*, nous nous sommes décidés à 
venir visiter cette' Crrenade si célèbre dans tout 
rOrrent. Nous rencontrâmes un chevalier 
Maure qui nous^ raconta votre catastrophe. 
Sachant que vou.fn*avie£ pas encore désigné 
vos défenseurs , et que vous ne vouliez 
tes choisir que- parmi des chevaliers Chré- 
tiens, nous'nwi^ présentons avec assurance 
detani vous; pofur vous ofliSr nos services. Mes 
compagnons ei^ ttioi , nous sôihrhes Turcs' 
issus de Chrétiens. Tofre situation dbuloureuse 
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4Bt volfè innocence- toucbeftt Vivèméht no5 
cœurs ; nou5 venons vous demander la Êsiveur 
de yotw défendre', et nous vous^ jurons , 
loi de chevaliers , que nous nous en rendrons 
dignes. Ji: 

. £n s'èxprioïant ainsi ^ iCbapon tenait à la 
main la lettre de la* Reine: H la lâisisa tomber 
adroitement à ses pieds, ss^n^qué les juge^' 
s en appercurenjt..AiraïCQ9 la lietbandë jà Zé- 
lima qui la lui remet mystérieusement £llle 
reconnaît; soudain son écriture:;' étonnée du 
travestissement de Chacon^ elle lui répohd, 
ainsi : . . . 

« Vous vojrez, chevalier ! j(e vous ai attendu 
fusquà cett^ heure, étant pleine da confiance 
dans la.prqmesse que yous m*avê^ faite de 
vous trouver, ici aye^ trois autjreft braves» !> 
soleil a déjà parcouru pli;^* de la jpoioitîé de 
sa carrière, je rQi;netsmon ^ort eii^tre vos main^ 
et celles de vos compagnons ,. cçmlH^t^ ; |>: 
saurai recopoaitre yos services.,» 

ic Ce cl^evalier qiae voiçf ,,i reprit D». Juaa 
Chacqn ^,,c;n montrant JN^î^l^^^et.Zi^yî , est 
inci^pab^^fîe latter.con|r€nnQ{,^;aTii;Vp que. ces; 
trois ^uti;^ contre les guerriers qpe^^^me suis 



D^itized by VjOOQ iC 



( 179 ) 
choisis. C*est d*apr^ ce noble dentlmeat de. 
notre courage. qi|^ nous allons combattre. » 

D« Juaii^ Ch^con prie ensuite les juges de. 
recueillir la pensée dje la reine. Ceux-ci récri- 
vent s^r un rouleau de parchemin et le pré- 
sentent i. signer à AJfaïttia. Quand cette prin- 
cesse^ eût apposa sa sigtiature au bas de cet 
écrit , Cbacon, la saliia re^ectueusemeot et 
descendit^ de Téchaifa^d. JX monta ensuite sur 
SQp cçursier et; dit à s^s compagnons d^armes : 
ff ChevfUiers ! ne pei:^Qns pas de fems , comr 
menions le combat avant q^ue la nuit ne nous, 
surprcî^ne» » , . , . , 

Soudain la cavalerie les condiUt; au milieu^ 
dç la place et leur fait Ëiirele tour de TenqeiQte 
au son d*une musique guerrière, ^près s'être 
ainsi montrés aux spectateurs , les préjten^ 
dus <îhevaliers Turcs entreût dans la lice ; et ^ 
ayant juré entr'eux de combattre en héros, 
ils en ferment la barrière* Cependant Malique 
Àlabès regardait. fîjiLement Ponce .^^liéon., 
dont la âgure^njslui était pas incoqu^e. Cher-^. 
chant à 3e rappeljejc où il Tavait vu , il disait 
en lui-même :.« Je me trompe fpft.^.^î ce: 
chevalier n'est paf Ppnce d/eitéofl ^P^uîçéen 

xa* 
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Turc. Néanmoins cela n*est pas probable : 
Ponce de Léon est Elspagnol , et celui-ci est 
Musulman.. » Il regardait aussi son cheval , 
et crojaît le reconnaître pour avoir été celui 
de Malique Alabès quil avait pris , lors du 
combat avec ce chevalier Maure dans la plaine 
de Grenade ; mais il n*en était pas sûr. H 
s'approcha d'un chevalier Almoradi , oncle 
de la reine V et lui ^it: « Si le guerrier , qui 
monte le cheval noir , est celui qne jt soup- 
çonne ^ je réponds de Ik liberté d^AIlaïmà. 
D où le connaîs-ta ^ lui demande 1* Almoradi ? 
— Je te le dirai tantôt ; mais voyons le pirélude 
du combat.» 

Les défenseurs de la reine, vêtus à la 
Turque, avaient des marlottes de drap fin 
de couleur bleuâtre, ornées de franges d'or et 
d'argent : leurs ^Ibornoz étaient de taffetas* 
bleu» Chaque cavalier portait un turban pareil 
à raies d'or , sûr lequel on avait artistement 
tressé des rosettes. Gètte coëfftire , surmontée 
d'une demi - luné d'or , était ombragée de 
plumages bleus , verte ctV0ûges. Sur leè pen-' 
nons des lances étaient représentées les armes 
de chaque cavaKer. Çhâcôiir portait sur son 
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«en pour aitnoine un Lis â^or. Sur le fond 
vert de ce bouclier , on voyait nn Loup dé^ 
chiranf un MaUte , «M^èc cette devise : Jâ le 
décore pour le malqU^É a fait: Ce qui si- 
gnifiait qtie cet animal punissait aihsi le Maure 
du faux témoignage qu*il atrait porté contre la 
Reine.] 

Ponce de Léon avait pour aithes un Liùft 
déi^orani unMàtire (fitâ tendit sous ses on- 
glêS. La devise était ainsi conçue : Il mérite un 
sort plus rigoureux , puisqi/ila déposé con-- 
tre la vérité. 

Alottse d*Âguilar portait aussi xmLîon é£or- 
sur son bouclier; mais il n^avnït pas voulu que 
récusson tùX écartelé pqur éviter d*étre reconnu. 
Il y plaça aus^i un Ai^Je ^or sur un fond ver* 
meiU lies ailes déplojrées , il planait dans 
les airs et tenait dans ses serres la tête san* 
glanté d*un Maure* Cet aigle ialsalt allusion au 
nom d*Aguilar (i). On lisait au hz%\JeVéle^ 
verai jusque à ta coûte des cieux , et £f 



(i) Âiglt y en Espagaol ^ te dit aguila^ 
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laisserai tomber, pour la punir du mal 
qi/elle a fait. 

. Le bouclier de T Alcaïde de Donzellos avait 
pour devise , sur un fond blanc , une épee 
ensanglantée , à laquelle était attachée la tête 
d'un Mçiure d'une pâleur hideuse , et toute 
livide de sang. On lisait sur le tranchant de 
celle épée : « Grâce à cette arme , la vérité 
éclatera j et la Reine sera vengée ! 

Tous les spectateurs admiraient la noble 
assurante de ces quatre chevaliers, qui sem- 
blait déjà leur prophétiser la victoire. Tout 
annonçait que leur dessein avait été prémé- 
dité , et que la Reine les avait choisis d a- 
vance pour ses défenseurs. Les juges nen 
étaient pas moins frappés d*étonnement, 
Muça , pour être de plus près témoin du 
combat , entre dans la lice , et ordonne à un 
de ses pages de lui. apporter sa lance et son 
bouclier dans le cas où II ep aurait besoin. 
Les deux juges siégeaient auprès de la Reine. 
Cette princesse disait à Espérança : « Connais- 
tu ce chevalier qui s*est avancé pour me par- 
ler ?» — Oui , Sultane ! C est D. Juan Cha- 
con. Je Ta! reconnu à travers son déguise 
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méat. ^^ C'est malnteBant , répliqua la Keine\ 
le moaient terrible de triompher de mes en- 
nemis. » Majiqùe Alabès » Le brayç Gazul et 
d'autres chevaliers « parens d*Alfaïma, se 
placèrent autour de Téchafaud. 

Toul-à-coup TAlcaïde de DonzeIIo& pique 
son coursier , et se présente devant les quatre 
chevaliers. En les abordant , il leur crie d*un 
ton courroucé : « Oites-npus chevaliers ! pour 
quelle raison vpus avez, accusé aussi injuste^ 
tement la reine Alfaima , et outragé spn 
honneur ? » -— « Nous avoAs; déclaré la vé- 
rité , répond Mahomet Zégri , et nous ja 
défendrons pour la gloire de notre roi ! » — 
Villmposteur ! répartît vivement l'AIcaïde, 
nous verrons si tu soutiendra toujours ton 
mensonge ! ^ê^ Aux armes ! Traîtres ! le mo- 
ment est arrivé où la vérité va briller dans tout 
son éclat ! » 

A ces mots y D. Ferdinand de Cordoue 
saisit sa lance , et la dirigeant contre le Zégri ^ 
il lui en porte un coup si rude, que ce dei*- 
nîer en aurait été blessé mortellement , si 
le fer l'eût atteint. Le Maure déconcerté par 
une attaque aussi brusque , s'élaAce à ché\;al: 
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et s'apprête à frapper le valeareux Alcaîde ; 
mais TEspagnoI pare adrpitement le coup. Le 
Maure fond de nouveau sur lui , et Vattaque 
s'engage de part et d'autre avec la plus 
grande chaleur. Aussitôt les trompettes reten- 
tissent dans lenceinte, et donnent te signal 
du combat. Au bruit de cette musique guer- 
rière , les chevaliers Elspagnols et les accusa- 
teurs de la Reine s'élancent les uns contre 
les autres. Ponce de Léon avait pour adver- 
saire Ali Hamet ; Alonze d^Aguilar , Mahan- 
don ; et D. Juan Chacon , Mahandin , son 
frère. Ces guerriers dëployent â Tenvi une 
bravoure sans pareille , et les Maures , quoi- 
que très-valeureux , ne pouvaient sç compa- 
rer aux quatre Espagnols , Télite de la che- 
valerie Castillanne. Tous,' dans ce combat 
acharné , se portent de vioiens coups de 
lance. D. Juan Chacon se seift grtètement 
blessé à la cuisse. Furieux de v<rir sèn- sang 
s'échapper de' sa blessure ,- sans que son 
adversaire eût reçu la plus légère atteinte , il 
attend qu'il revienne à la charge pour l'as- 
saillir avec fureur. En effet , le Maure, tout 
glorieux d'avoir «blessé l'Espagnol, retourne 
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i la chargé en criant ; « Sache, fier Otto*- 
man! que les Maures de Grèhade àônt eÀ 
état de se i|tiesurer àyéc tous lés chevaliers dn 
monde. » Il s'élançait suf t). Jaah Chacon, 
lorsque ce dernier , qtfî ste tenait sur ses 
gardes, jiîqde siôfh tôui^sFér , et fond âtec 
fureur sur Je Matrrfe. *Le^' déiix cherâlîefs 
sont ault prises ; îÎ5 fés^ènfiblem à déiïx Wcs 
qu'une secousse sôuterr'âine à d^achés d'tinè 
montagne escarpée, et qui, dans léymf chàtë 
commune , s'entre- choquent et foulent dans 
Tabime. Le coursier de Chacori était plus ri^ 
goureux que celui de Mahandin ; il s'arrétfe 
toat-à-conp au moriiênt du choc , tâàdiâf qufe 
celui du Maure qui n'avait pu résister, chan- 
celle et tombe. 1^ Màiiré , grièvement blessé 
d'un coup de latrcé qiïè Venait de lui porter 
le valeureux Cfaâcon , se relevé liommé ixh 
asprc et , T^ée à \à maîn , s^élance sur lë 
' cheval de l'Espaghol pour le blesser ainsi quo 
;Son cavalier. D. J uàn Chacon avait l'avantage 
d*étre à cheval ; îl aurait pu en profiter con- 
tre Je Maure ; miâtsîF n^ voulait point donner 
à son adversaire sqjet de dire qu'H combat- 
tait avec autant âe supériorité. Loin de Tat- 
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tendre dans, cette position , il saute légère- 
ment de son chçval, Jette sa lance, d'une 
maii;! :saisit son épée., et de lautre se couvre 
de son bouclier. Dans cette attitude , il attend 
son ennemi* Mahandin arrive, et c*est alors 
qu'U s*eng2^e entre les deux guerriers une 
seconde action plus chaude que la première. 
Leurs boucliers étincellent sous le choc de 
Jeurs épées* Le Maure , légèrement bl^é en 
Aei^x endroits f se retire de côté poi^r re- 
prendre haleine , puis il s élance de nouveau 
sur D. Juan Çhacon. Ce dernier lui décharge 
,un coup de revers qui lui fend son bou- 
xlier, et le blesse mortellement à l'épaule. 
Peu s'en fallut que le Maure ne tombât éva- 
noui* Ghacon s*élance encore sur lui, et d'un 
.^louyeau coup le terrasse* Mahandin tombe , 
et ^otidain Çhacon lui coupe la jambe de 
son cimeterre. Satisfait d$ sa victoire , l'Es- 
pagnol lève les yeux au ciel et rend grâce 
au Dieu des armées. La blessure qu'il avait 
reçue à la cuisse lui causait de vives dou- 
leurs. U prend un tronçon de lance pour se 
soutenir , et s'apprqche ainsi de la barrière 
pour être témoin des trois autres combats» 
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Les Offîcîers de la Reine voyant que le 
Maure élait vaincu, firent retentir les airs 
d*une musique délicieuse. Le succès de D.' 
Juan Chacon anima singulièrement les trois 

. autres Espagnol^ , et les Maures commen- 
cèrent à perdre eourage. Leur trouble s'aug- 
menta, quand Ils apperçurentàun des balcons 

.répouse et les frères de Mahandin , qui fon- 
daient en larmes^à la vue de ce Maure baigne 

, dans son sang. Les Zégris le firent retirer pour 
que leurs pleurs ne décourageassent point les 

;,trois autres combattans. Les six champions 
en viennent aux mains avec une telle fureur, 
qu'on aurait cru voir cinquante chevaliers 

. combattant les uns contre les autres^ Mahs^n- 
don faisait des prodiges de valeur ; mais quand ) 

. il vît Mahandin ,son frère chéri , étendu sur 

, Tarène et baigné dans son sang « il dit à Alonze 
d'AguIlar , le cœur tout navré : « Permets , 

.chevalier ! que j'aille venger la mort de mon 

.frère, et aussitôt nous terminerons notre 
combat. — Que t'Importe sa mort , répond 
d'Aguilar ? il faut auparavant que nous en 

j finissions ensemble. Ton frère s>st battu en 

. braye ; mais , dans un instant , tu éprouveras 
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son sort.Xie sang des Âbencerrages injuste- 
ment verse crie aussi vengeance : il faut que 
vous sojrez punis de cet attentat. >^ . 

A ces mots /ilTattaque comme un lion et 
le blesse légèrement. Le Maure s'élancè sur 
Alonze d'AguîIar qui détourne promptement 
, son coursier pour parer le coup.. Néanmoins 
la lance frappe son cheval et lui fait dan» le 
flanc une large et profonde blessure. L'animal, 
tourmenté par la douleur , s'agite , pousse 
d^affreùx hennissemens , devient rebelle sous 
la main qui le guide, et, dans Timpétuosité 
de ses mouvemens , ne connaît plus le (rein. 
DAguilar ne pouvant plus maîtriser son cheral, 
êe j€tte à terre , et plein de confiance dans son 
courage et Tépée à la main » if attend Mahan- 
don de pied ferme. Déjà les Zégris et les Go- 
mêles commençaient à se réjouir de la position 
alarmante où se trouvait l'Espagnol qu'ils re- 
gardaient déjà comme vaincu. Lé Maure vit 
à peine son adversaire à pied » qu'il lui crié; 
<c C*est maintenant que tu vas éxpter sous 
mes coups la mort de mon frère , pubque 
tu n'a pas voulu que je la donne à celui qui 
en est Tauteur. » Aussitôt, armé de son 
cimeterre , et monté sur son cheval , il 
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s'élance sur FEspa^ol pour le terrasser. 
D*Aguilar doi^t les mouyemeiis étaient très- 
légers, ne se décojicerte ps^; au moment 
où son adversaire se dispose à. le frapper ^ il 
se détourne et le l|âsse passeï: comiw Téclair. 
Trob fois il revient à la charge, et trois fob 
il perd son coup. « Descends de cheval, 
lui crie d^Aguilar , ou je l'dte la vie. J»r Le 
Maure me| pied à terre» et, se saisissant de 
son bouclier , il v.a droit à d^Aguilar , en dU 
sant : « Tu vas pajrer cher le conseil que 
tu me donnes ! — Cest ce qw nous allons 
voir , répartit d*AguiIan II faut que tu périsses 
de ma main ^làcheci^Loinniateur! Exterminer 
de2 traîtres comme toi , c*est le trjomphis de 
la justice. » 

\l dit et attaque tout-à-coup. Mahandon ; 
de part et d'aift^e racharnem^ntest extrême. 
Pendant plus d'une den^i-hev^e » ils combat-** 
tent comn^e deux lions iri^t^,. sans qu*aucun 
d*eux puisse fixer la victoire. I>'Aguiiar » hon- 
tejix et ind^qé Revoir cettje lutte durer aussi ^ 
long-tems , serre de près Mahandon ; il va 
le frapper à) U tête. Le Maure pare rapide* 
ment le coup de son boucliei* : cependant il 
est blessé grièvement à la cuisse gauche. Le 
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Maure furieux* décharge un dl grand coup 
de cimeterre sur le turban de d^Aguilar, 
qu*il le partage en deux, et brise son casque.. 
Peu s'en fallut que la violence du coup ne 
terrassât le guerrier Espagnol ; et si , dans 
ce pressant danger , il n'eût pas recueilli , 
tout ce qui lui restait de force y II succom* 
bait sans doute et laissait la palme 4 son re- 
doutable adversaire. Mais, doué d*un cou-^ 
rage invincible , d*Aguilar commande à la 
douleur , honteux dWoir laissé entrevoir sur 
son visage ; à travers le sang qui le couvrait , 
sa pâleur mortelle. Ranimé par la rage , il 
assène à Mahandon un si loide coup, que 
son bouclier et sa cotte de mailles cèdent, 
et lacier pénètre dans la poitrine du fier 
Grenadin. AfF&(ibli pai* la^" perte du sang qui 
s'échappait àé sa cuisse, Mahandon n'a plus 
la force de combattre; il tombe à la ren- 
verse. D*Aguilar s'élance pour lui couper la 
tête. Déjèk il appuyait son genou sur sa poi- 
trine 9 lorsqu'il apperçoit qu'ît réspire encore. 
La vue de son ennemi expirant l'émeut et 
le désarme } et , croyant qu'il ternirait sa 
victoire, efl la souillant par un' meurtre, il 
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se relève , et rend, grâces à Dieu de cegrand 
succès. Il enfonce ensuite son turbanr sur sa 
tête pour cacher sa blessure et arrêter èon 
sang. Son cheval venant d'ex|>îrer , il monté 
celai de Mahandon, et va rejoindre D. Juan 
Cjhacon, qui rembra$dê et le félicite de son 
triomphe. 

La' musique de la Reine célèbre cette se-' 
condé victoire. Quand les ihstrumeâs sonores 
retirent cessé de retentir , tous les jreux se 
dirigèrent sur les quatre autres chevaliers.* 
. L'action était très-animée. Ponce de Léon et 
le Zégri Âli- Hamet se battaient à pied ; car 
leurschevaux étaient épuisés de fatigues; Ponce 
dé Léon reçoit deux blessures^ et le Màuiie 
Cinq. Ce dernieir , loin de se décourager ^ 
barbélfiit sans retàchç son advei^saire >; inais 
TËspa^ol côrinai^i^t toutes ses ruses , et se 
tenait sur s^s gardés. Yojrant enfin que 
Chaicon et d'Aguilar étaient vainqueurs , et 
que rAlcaïde^deDônzellos était sur le point 
de triompher , il s'indigrte de rindécision de 
k yîctoii-e; tt s*approche de Zégri, et lut 
dét^harge siil* k tête un coup si pesant, qu!il 
échancre son casqu^ et lui fait une' large 
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bWâanre. he 74ffi devient pâ)e et tombe ssmi 
£[>rc65'S«ir^eiiiiRi95 4^biles : oiiiU bientôt il 
*e reièv^^ e( d^ 309 cîmjelerife U* frappe 
Fonce de hiç^ kVép^i^. Cç deri^îpr riposte 
par UA second ^qo^gp quÂ terr^^ enfin la 
Maurfe. Âli-Iian9Qt expii:;^: b^igpi da^ s^n 
sang. Les anafins de Ja Reine cëlèbcc^ c^ttA 
troisièni^ victoiçe* Vom^^^^^n^ PifHfité sur 
souk coursier ) vci tito^Mep^d.'^^il^^^ChacoPi 
Ces chevaliers Vacçi^IlUpiit afveç allégresse» 
et kil ^ant : « IVeçpfai^çjj^ ^^rnje^IlementDieci 
de i'a^OMT acr^ché d^ ms^ 4^ ce cruel 
Mahpmétan. » 

' Uile.dou€e joîei^onq^jjt dé^ sur le vlsa^ 
dljUfaïraa ; la defaît^^t dj^: Ui^^i^ 4^ s^$ accu«« 
late^rs semblait \m Sfinmiiii sa Ifbertjé. Elle 
disait ^ Z^oi;^ et iii£^!?aps^ d^ ^^^ ^ « Si 
B. JMan Ghft^o© p^#^e pi^r up pKejux cbe,-» 
TaJier^ ses coQip^gnoji^:^^ lui cèdem ppin| 
en bravoure* puisqMlik Oftt tKÎonipW des pre-» 
nûers chevaluers de Qm^n^is* ir-A^i^^'if^ailr^^ 
pbndit Espécança , ne fâtirle: p^f. dît. qu^ tous 
les amis.de Chaconél^ieil^(fe« gperri0rs,4e lu 
pluf haute vfileur ?Ii4*éfréoemei>t « jusUfii^mes 
paroles. »i / , 
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Elles Jettèrent les jeux sur le derriîer Espa- 
gnol qui ^ malgré ses blessures • combattait 
comme un lîoh. Le valeureuic. M^Dre,>à la 
vue des cadai^res de^oA frère et des deux 
Qomèles étendus sUr Varèiiet se défendait avec, 
rdge. Dans sk fureiÉt* aveugle , il fr^appatt sans 
coiàblner ses coups. Uàltàïâe de Qonsellos 
était , comme ses comparons ^ d<évoré de la 
soif db vaincre. L*£spi^nol, irrité dé la longue 
durée du èombat ^ fixe ses feat euAammés 
snr son adversaire > serré le^ flancs de son 
courber et attaque dé nouveau Mahomet 
Zégri. Leur choc est iî iièpétueux qu'ils 
tombent $ans pouvoir.se blèj^erTun Tautre. 
Us se relèvent , se reoherch^fit j se poursuivent 
et se menacent et des yeu'x et des bras» Le 
Maure plus leste que TËspi^nol , ne portait 
que des coiXps légère ; ceuùc dU valeureux al« 
caïdé étaient formidables etpesani> et rien ne 
résistait au[ tranchant de son. cimeterre* 'Le 
farouche Zégrî éeumie de ra^ 4 il 4'avéugle 
siM ses propirës forceâf) attaque denouvelau 
Talcàïde , et au ]iëà d*armeâ,il se sert de ses 
bras vîgoiiir eux. L*£spagnoi se félicite en secret 
ée cette nouièlle lutte. iVoilà qa^ils s'entre- 
Tom, IL i5 
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lacent de leurs mains et se prennent au corps^ 
Pieds oontre pieds ^ genoux contre genoux, 
bras contre bras ,ils ne cherchent plus qu*à 
se terrasser et à s'écraser de leur propre 
poids. Ënvairile Zégri, malgré Tavantage de 
sa taille gigantesque , s'efforce de renverser 
son adversaire ; l'Espagnol / inébranlable 
comme un rocher', tire un poignard caché 
sous son doliman , et porte à son ennemi trois 
coups dans le flanc gauche. Le Grenadin, 
mortellement blessé , se saisit de sa dague et 
£ait à Talcaïde deux blessures légères. Un 
dernier coup , riposté par le Castillan , met fin 
au combat. Le Zégrî chancelle et tombe noyé 
dans son sang. Dès que Ferdinand de Cor* 
doué le voit étendu sur Farèhe , il appuie le 
genou sur Test omac du vaincu I lèveeon bras 
redoutable et^ lui crie : « Reconnais ton vain- 
queur ; confesse la vérité ^ ce n'est qu'à ce 
prix que je te laisse la vie. » Lé Zégri se voyant 
à la discrétion de son adversaire , lui répmd : 
« C'en est assez; cette dernièi*e blessure suffit 
pour me donner la mort. Tu exiges que je te 
déclare la vérité: je yais la dire. Apprends 
que ^ voulant venger gùt les Abencerrages et 
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leurs partisans le trépas de plusieurs chevaliers 
de ma tribu , j*ordonnai perfidement leur 
persécution et leur massacre. La Reine AI-, 
faïma est Innocepte du crime dont je Tai 
accusée. » 

Muça, suivi des deux autres juges , des-* 
cend de Téchafaud et entre dans Tarène» 
Cependant le visage , du 2^gri se voile des 
ombres de la mort. Il expire ^ et aussitôt ré- 
sonne dans la place de Bibarambla une sym- 
phonie éclatante pour célébrer la victoire que 
les quatre Espagnols viennent de remporter 
sur les traîtres Zégris. Mais, au milieu de Tal- 
légresse générale , on entendait les gémisse- 
mens et les sanglots des familles éplorées drs^ 
Taincus* Les vainqueurs sprtent de Tenceinte 
avec un appareil pompeux ; Uê se rendent 
auprès de la Reine qui était déjà montée dans 
sa litière , et ils lui renouvellent Thommage 
de leurs services : « Chevaliers ! leur répond 
Alfaïma ^ ce que vous avez fait pour mo| 
suffit à mon honneur ; souffrez seulement que 
je fasse panser vos blessures* » Les quatre 
Espagnols acceptent Toifre gracieuse de la 
Reine et sortent de la place au son brujant 

t5 * 
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des ànafins et des trompettes. Chacun bé-> 
nissaîC celte grande Journée, dix Finnocence 
venait de triompher avec ëclat ; les seuls Zié- 
gris et Gomèles montraient des visagestristes: 
ils enlevèerntdu champ de bataille les cadavres 
sanglans des quatre accusateurs , en jurant de 
nouveau unehalne implacable à leurs ennemis; 
ils tramèrent la peYté des quatre étrangers , 
mais ce nouvesfu crîme ne fut point commis. 
Les chevaliers ËS^fteighots se rendirent au 
l^alals de là Keine , où d*habiles médecins 
Arabes s^émpressèi^êùt de panser leurs plaies. 
Après le souper , la Réine , accompagnée 
de Zétima et d*£spérança, alla trouver les 
quatre guerriers ^ et s^entretint avec eux de 
leurs exploits et du massacre des Abencer- 
rages. Elle, fit placer D. Juan Châcôn près 
d'elle , et lui dit : m Issa qui t'a protégé , te 
récompenser^ tôt où tard dé m avoir arrachée 
à un supplice îrifSmë. Pour t*en témoigner 
ma reconnaissance / je té Ju^e, dèi ce mio- 
ment, d'embrasser le dhfistiarilsitie. Sache 
aussi, que ta plus grande partie èês cheva** 
tiers de Grenade ifiéprisènt- lés dogiMs du 
Coran , et soupirent après ta l'ellglon divine ; 
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lis n attendent pour se déclarer , que U 
moment favorable où le roi Ferdinand re*» 
commencera les hostilités. Nous avons con- 
certé nos desseins avec les Abencerrages 
transfuges. Quand tu seras de retour à Ta- 
lavera , engage ton illustre Monarque à acn 
eélérer sa marche; mais dis-mpi, je t'en 
conjure , les noms des trois chevaliers qui 
ont partagé ta gloire : je veux aussi leur en 
témoigner mon admiration. » 

« Sultane l répond D* Juan, les cheva- 
liers qui ont exppsé leur vie pour vous» 
sont Alonze d*AguiIarji Ponce de Léon et 
Ferdinand de Cordoue> Alcaïde deDonzelIoSj^ 
dont la renommée doit vous être connue. » 

« J*aî souvent entendu parler^ répartit 
Alfaïma » de leu^s incursions hardies dans la 
plaine de Grenade ^ et des riches butins qu*iU 
en ont emportés ; ils viennent de s^ signaler 
sous mes jeux , par des exploits incompa- 
rabled j qu'ils reçoivent mes vifs rçmçrcîmens F 
Je jure de n'oublier jamais le service Im^lbr'- 
tant qu'ils m'ont rendu^ ». 

« Sultane ! répond Ferdinand 4^.Cordoue 
au nom de ses deux compagnoos^ nous 
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avons peu fait pour votre Hautesse : D. Juan 
Chacon s'est couvert de gloire ; il mérite seul 
vos éloges. ^ 

« Chevaliers! ajouta la Beîne , j*âi con- 
tracté envers vous une dette sacrée ; puisse 
le ciel m'accorder l 'occasion de vous pfrouyer 
ma vive reconnaissance! mais il est tèrh&quç 
vous vous reposiez ; je me retire. ' Adieu , 
nobles chevaliers ! » 

Alfaïma se lève, et s'adressant à Moraizet 
son oncle , elle lui fait part dé ses craintes 
touchant les complots des Zégris et des Go- 
mèles dont elle avait remarqué les regards 
sinistres. «Il n'y a pas de doute, dîl-elte, 
qu'ils n'en veulent h mes défenseurs , et lîe 
cherchent tous les moyens de venger sur 
eux la mprl ignominie vise de leurs champions.» 
Moraïzel partage ses alarmes et les commu- 
nique à Muça, qui place aussitôt cent gar- 
des aux portes de l'Alhambra. Cette mesure 
était d'autant plus urgente , que les 2^grîset 
les Gomèles s'étaient déjà concertés pour 
cerner le palais et y égorger les Espagnols. 
Mais quand ils Tirent le palais défendu par 
des troupes t ii6 renoncèrent à leurs noiW 
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projets. Ib apprirent bient6t que ce renfort; 
avait été placé par h^ ordres de Muça ; ce 
qui les Irrita de plus en plus contre ce cheva- 
liei*9 déjà si coupable à leurs ^eux d*avoir 
pris chaudement les Intérêts de ]a Reine; 
mais ils le redoutaient , et n'osèrent em- 
ployer contre lui la violence. • . . . , 
Dès Taube du jour , la g^rde^ se retira , et 
les quatre Espagnols se décidèrent à partiin 
Ils craignaient que le roî Ferdinand ne s*ap«- 
perçût de leur absence. Us allèrent prendre 
congé d'Alfaîma, et loi dirent qu'il était 
pour eux trè»>Important quon Ignprâtleur 
séjour à Grenade. « GhevaUers ! répartit cette 
Princesse I vous n*étes pas encore refait^ de 
vos fatigues ; vos blessures sont douloureuses; 
je ne saurais consentir à votre départ. Que 
vous manque* t-Il?Que désirez- voijsf » — Rien, 
x^liqua D. Juan. Quand on a le bonbeur de 
vivre auprès de votre Hautesse , il n'est plus 
permis de former aucun vceu ; m^is U est de 
notre devoir , .con>me sujets , que nous re- 
tournions en Castille. » • — Partte donc sous 
les auspices d'Allah , répondit la Reine;;: 
mais souffres que Ton panse yQ$ blesr 
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5utes. Qae je. sois toujoors pré$«iite k voire 
souvêcril*' l Engages votre Roi à cQininencer 
{^plutôt possible les bosfiKt^ contre Grenade; 
il couronnera les vœux de tous ceux qui q^ 
firent au Cliristiamsme. ji Les chevaKers h 
lui prdRiîreni. Alfaïma ^t venir ses méde- 
cins pour les panser. Les iElspagnols prirent 
ensuite léur^ armure ; et, àpr^s avoîi* salué la 
R(?îne: /^ Zéfima , Ëspérança et Morafeel , ils 
se mirent {en route. 

Le départ de ces braves arracha des larmes 
à Alfaïma. Quand Muça i Maliqne Alabèset 
Gazul, en fut*en( instruits» ils leur envoyèrent 
une escorie de deux cents Maures qui les 
accompagnèrent jasqu*aux em'irons de Ma- 
laga^. Les quatre Chrétiens dirîgèrenl ensuite 
leurs pas vers la Gastille, et marchèrent i 
grandes journées. En entrant sur hs terres es- 
pagnotes , as apprirent que PerAnand et Isa- 
belle son épouse étaient à Edja (i). Ife se 
rendirent donc à Ta}avera,oû*il^ trouvèreiU 
leurs gens ijui les attendaient pour suivre la 

(i) Tille épiscopalc d'^ndaloasie ; sur le Xénil, 
entré Cordouc et Sévitle. * 
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Cour. Ils restèrent huit jours dans cette ville 
où on les pansa secrètement; ef, dès que 
leurs blessures commencèrent à se cicatriser » 
ils partirent pour Ecija. Arrivés dans cette* 
cité, ils demandèrent au roi Ferdinand la 
permission de se rendre dans leurs terres , 
ce qui leof fut accordé. On faisait alors les 
prépai*atifs pour le siégé d^AIhama; toutes 
les troupes Espagnole^ étai^At en mouvement 
et dirtgaient leur marche verd c^tfe place 
importante. Nous raconterons ce qui se 
passa de -remarquable pendant la durée de 
ce siège. ' . 
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CHAPITRE XVI, 

Nouv^caur troubles dans Grenade. Divisions 
des trois Souverains. Mort de Muley- 
Hazen. Retraite ^AbdiUi en Afrique. 
Protection accordée par Ferdinand, roi 
£ Espagne , à Boadillin devenu son vas-> 
saL 



JLlE départ des quatre Espagnole avait jette la 
Reine Alfaïma daasune tristesse profondeXes 
Zégris et les Gomèles pleuraient amèrement 
leurs compagnons qui venaient de périr les 
armes à la main sur la place de Bibarambla. 
Irrités sur tout de n'avoir pu venger leur tré- 
pas sur les prétendus guerriers du Ba^^phore, 
TatTront sanglant qu'ils venaient d'essuyer de- 
vant tout le peuple enflammait de plus en 
plus leur haine ; mais ils la dissimulèrent avec 
prudence, et attendirent qu'une occasion 



s 
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iavorable sç présentât pour parvenir à leur 
but atroce. 

Quand le Roi Boadillin eût été informé de 
la défaîtehonteusedes accusateurs de laReine, 
et de laveu solennel que le Zëgri Mahomet 
avait fbit de son innocence , en dévoilant toute 
la trame infâme ourdie contre les Abencer- 
rages , il ne sut plusle paiii qu*il devait prendre. 
Déchiré par de cuisans remords, poursuivi 
par d'inquiètes pensées , il crut voir tout-à- 
coup se traîner devant lui lombre ensanglan- 
tée de Moraïma sa sœur , qui lui disait d*une 
voix sépulchrale: « Tremble , misérable ! toi 
qui fes baigné dans mon sang et dans celui de 
tes neveux ; toi qui , non content d'avoir com- 
mandé le massacre des Abencerrages et banni 
à perpétuité les restes de cette malheureuse 
tribu , as voulu couvrir d opprobre' la Reine 
ton épouse ! » Foudroyé par cette voix ac- 
cusatrice, il sentît avec effroi la haine que' 
lui vouait la ville de Grenade; il connaissait 
déjà tous les ressorts que mettait en jeu Mu- 
ley*Hazen son père^ pour lui arracher la 
couronne et la vie. Plein de ces idées funestes, 
il vomissait des imprécations contre les Zégris 
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et les GômMes; U se maudissait lui-même^ 
et rfosait plus se montrer en public. Les 
Tiégeh ei\t$ Gomèles avaient cessé de lui faire* 
assîduement leur cour. Ce jeune mpnarqua 
aurait Men désiré qu*AUawa «on épouse se 
réconciliât avec lui ; mais cette princesse et 
ses nombreux amis étaient loin de consentir 
à un rapprochement. Il chargea le généreux 
Muça du r^e de médiateur entre lui et son 
époiise f et lui montra un repentir sincère 
de sa conduite. Muça alla s'acquitter au- 
près de ta lleiue de cette mission délicate : ii 
prisse Alfaïma ; majs elle demeure inflexible- 
Boadillin vo^apt TopiAiÂtr^té de son épouse» 
se livre tojut entier à Tespoir de recouvrer 
I*dmitié d*un grand nombre de chevaliers , 
et de s'en aider pour s'emparer de la ville. 
Aucune bassesse ne lui coûtait pour parvenir 
a ses vues ambitieuses. % JSxcusez lexcès 
de ma fdi)3lesse, leur dit-il ; séduit par de 
trompeu:ii: dehors ^ j'ai prêté i il est vrai » une 
oreille trop complaisante à des conseils dan^ 
gereux; mais les traîtres ont subi 1^ ^<>rt 
qu'ils méritaient , et cet événement funeste me 
servira de leçon ! Que mes sujets se persuadent 
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qù*!ls n'auront plus à redouter de ma part 
aucun acte de tyrannie ! m Aitisli parlait Boa- 
tJillin ) pour pallier $es ioifts : niais il ne put 
ramener sous son obéissance les AImoradi« ^ 
les Marines et d*autres cheraliers ; ces tribus 
suivaient le parti de Mukjr^Hazen et celui 
d*Abditti. Vers cette ëpoque , Maley-Hasen , 
dont les années n'avaient pa^ eùeere glacé 
le courage^ ordonna de faire um^ irruption 
dans les plaines de Mé^rcie. Il partît de 
Grenade à la tète de mille gtier^ie^s , et se 
rendit. à Véi^a.I) suivit éniuit^ les bords de 
la mer y franchit ^s mont^ Almâsari^ons , et 
ravagea lefs champs dé Sàdgonefa» où U-ifit 
bettjeoup de prisonniers. D. Pèdi'é Fàtardo ,- 
qui c^mnlandait à Mureie , soHit à la tête 
de ses troupes pour repo^sset* les Maures. Le^ 
deux armées se reAfeonf rerif svr les* hauteurs 
d*Azud^ et s'attaquent avec un acharnement 
inouï. L'intrépi4e Fâxâfdô , après âtoir taillé 
en pièces une partie des Grenadins , met le 
reste en fuite et fait prisonnier Mulejr-Hasen 
leur roi (i). Les fuyards rentrent précipitam- 

(i> Ou voit dans la cathédrale d« Murclo , sur 
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ment à Grenade , et j répandent ces dé^ 
^streuses nouvelles. La tristesse se peint tout- 
à-coup sur les visages ; mais Abdilli se 
réjouissant du malheur de son frère/sima* 
gine être déjàr monté sur le trône ; il écrit 
à Faxardoy pour l'engager à tenir Mulej- 
Hazen en captivité jusqu à la fin de ses jours , 
et lui promet pour récompense les villes de 
Velez-el-Rubîo (i), deXiquena et de Tireza* 
Mais le gouverneur de Murcie , pénétrant 
les vues intéressées du perfide Ghérif , rejette 
ses offi es et rend généreusement la liberté au 
Koi et à tou5 ceux qui avaient été pris avec 
lui. Muley-Hazen arrivé à Grenade, trouve 
son frère en possession de TÂIhambra. Four 
couvrir son usurpation , il disait au peuple 
qu'il n*en était que le gardien. Muley-Hazen, 
indigné de la trahison d'Abdilli, se retire 



le tombeau de D. Pedre Faxardo , une épitaplie qui 
retrace le souvenir de cette victoire. 

(i) Bourg du royaume de Grenade ^ à onze lieues 
de Guadix. 
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dan3 FAIbaycin, où ii demeura quelques 
jours. 

La mère de Muley-Hazeu , sensible à la 
conduite généreuse de Faxardo ; lui envoie 
une somme considérable. Ce dernier la re- 
fuse en lui conseillant de la donner à son 
fils, pour qu'il déclare là guerre à son 
frère. La Sultane mère , surprise du désin- 
téressement de l'Espagnol , lui fait passer 
en échange des bijoux précieux et douze 
chevaux arabes , magnifiquement caparaçon^ 
nés. Faxardo accepte ce présent. Peu de tems 
- après , Mulejr-Hazen prit possessioa del'AI- 
hambra ^ après en avoir expulsé AbdîUi son 
frère qui, malgré Cet événehfient , se main-* 
tint toujours sur les degrés du trône. 

Muley*Hazen , indigné de la conduite de 
son frère ^ fit son testament ^ par lequel, 
après sa mort, il appelait au, trône Boadillîn, 
son unique héritier. Par cet acte solennel , 
il lautorisait à faire la guerre, à Abdilli et 
à ses partisans , dans le cas où il éprouve- 
rait des obstacle^ de leur part. Cette clause 
était d autant plus nécessaire , que les Almo- 
radis et les Marines soutenaient le parti. di4 
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Chërîf. Ce testament rallsmà dm$ Grenade 
les torches de la guerre civile. Cette mal- 
heureuse cité , .devenue le jouet des factions 9 
obéissait i trois maHres. Las Almoradis em^ 
ployèrent vainement tous leurs efforts pour 
détrôner Boadiliin y soutenu par lei Zégris ^ 
^lesGomèlés» et d*autr^ chevaliers qui le re- 
connaissaient pour le seul héritier prësomp- 
, tifde la couronne. L*oncleet le neveu, divisés 
par une haine implacable , ne cherchaient 
que les moyens de se perdre réciproquement. 
Boadiilin , voyant qu'il était détesté de 
hi m«i)oritë'des chevaliers, et qu*il ne pou* 
vait parvenir à dépouillet* son oncle de sa 
dîgnifé , différa Texécùtioto^ de ses projets 
ambitieux.^ Un jôù/, pour chasser sa noire 
jhf)éknc6Ké^ il se promeflàit dans Grenade , 
accompagné dé $tB Zfégrisrei dèees Gomèles. 
Tout-à^coup uh ^^ TÎerit ïui annoncer la 
prise (t'Alhama par les E^dp^guols. Furieux 
de cef ^hec y il fait p6igAtt#dér le messager 
à $€S fetxjt. Arrivé à l'Alhambra , il dit à 
ses officiers d'uvi toM tùéhrrôuté : « Que le 
Son des irôMpettéiir et àtê anafins retentisse 
paixi rii^émbler tiies troupes ! j» A ce signal 
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ibeUk)ueux , le» bataillons! Maures se riSuhîs« 
sent sur là place de Bibarambia. BoadiOIii 
s*avance au milieu d'eux, et leur fait part 
delà perte qu'il vient de faire. Alors un vîeîl 
Alfaqui (i) lui parle ainsi avec courage: 
« Roi ! la prise d*Alhama ne m'étonne point: 
comment ne perdrais^tu pas ta couronne , 
quand tu as fait égorger une partie des Aben* 
cerrages , et forcé le reste de s'expatrier ? 
Loin de blâmer ces illustres proscrits de cher- 
cher à se venger de tes cruautés , je les ap- 
plaudis d'avoir embrassé la religion d'Issa, 
et tourné leurs armes contre toi. Dis à tes 
Zégris que tu combles de faveurs, dis leur 
de voler au secours d'Alhama ; c'est à ces 
chevaliers';^ si zélés pour ta cause, à te re* 
tirer du danger où tu te trouves, w 



(i) iV^faqaiy ed Espagnol , désigne nn savant dans 
la loi. LesÀlfaqais ou Fakih , parmi leslMahométans 
oceidentanx y sont les docteurs de la Joi de JVf abomet. 
Us sont en grand crédit parmi les Turcs : on les res- 
pecte comme des peifsonnes/ sacrées; ils sont sous 
la direction duMufti y dont ib dépendent., ( Heaàam 
d€ /'jB/w;?. Ottom. 1769). 

Tom. U. • 14 
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Aifoocasion dt la nôuveHe >âe la prise cl^ 
rAIbamâ , à ilâ ^iompoiée cette Romance 
anetettiiè (i)/ 



(s) BoadUlm ju yxoméiuiit pensif (Iaiis Grenade 
entre la porte d'Elvire et t^die do BibarambU. Il 
t'écriait en soupirant : Qa'est devenoe mon AU 
liama ! 

tJne lettre fatale lui apprend qu'Alhama est çon^ 
^se ; âaus son courront II ta jette à terre , et fait 
utér le taesasgéi*. Ali ! fju'est det^mie men Al'- 
luunal I 

Monté sur eon towm^ j 11 traTel^e la pkoê An 
Zaehtini et arrive 1 FAlbaitiixia , «n ft'éortantiQB'est 
ileFeanaiBOii Aikama ! 

IntroduiiâttMseii pilais^ il fàtt aoniier des trom- 
pettes et JesAiDafiiM d'argent » en s'écriant : Qu'es 
devenue mon Alhama ! 

H îait aussi Ibattre des caisses sonores , pour que 
les Maures de Grenade volent aux armes ^ et tonjonn 
il s'écrie r» Qu'est devenue mon Alliama I 

A ce signalbelKqcieuXy les Maures sont bient6t 
formés en bataillons, et le Roi i^écrie toujours : 
qu'est devenue mon AlHama! 

Un vieux Maure é^âpprochey et lui parle ainsi : 
«Four quelle raison nous rossembles-tu? Pourquoi 
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Boadlllm ,i la tête de troupes nombreuses; 
6ort de Grenade pour voler au secours d*Al- 
bania : il se flattait de réconquérir cette ville 
sur les Espagnols ; mais s^$ espérances furent 
trompées « car le combat qu'il livra aux Chré- 
tiens sous les mûrs d*Aihama fut loin d être, 
honorable pour lai. Plus de trente Zégris 



cet appareil formidable 7 — \}i ! qu'est devenue mon 
Alhama^ s'écrie le malhtareux Silouarque! 

Apprenez; mes amis ! apprenez le malheur qui 
Tient de m'arrirer. Lies Chrétiens se sont emparés 
4'AUu^a, Ah ! <|a'est devenue mon Alhama ! 

Uii Alfâqni , dont la barbe Ténérable descendait 
. îuêqaies Bor sa poitrine > praid la parole., et lui dît : 
kl Monat^ue ! ne t'élonne pas do ce qui t'arrive. » 
Boadillin» l'interrompt de nouveau par cette excla- 
jnation douloureuse : Ah ! qu'est devenue mon Ai- 
imma ! ^ 

(c Tu as égorgé une partie des Abencerrages , 
l'élite de la cheyaterie Grenadine , et tu as accueilli 
im grand nombre de transfuges de Cordoue ! 

n Pat cette conduite , Boadillin ! tu mérites de 
perdra non-^uleoietit ta couronne ^ mais encore la 
vie. Il Ah l qu'est devenue mon Alhama , s'écrie pour 
U d^niére fcMs le malheureux Monarque ! » 

'4* 
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périrent de la main des Néophkes abencet'- 
rages , commandés par le marquis de Gadijc. 
Les chevaliers chrétiens, redoublant de cou- 
rage , dispersèrent les bataillons Maures ; et le 
sultan y vaincu mais non découragé 9 se retira 
sur Grenade. Mais à peine y est- il arrivé quil 
vole une seconde fois vers les murs d*Alhama. 
A la faveur des ténèbres il fait planter des 
échelles le long des remparts. Deux Maures 
audacieux y montent et pénètrent bientôt 
dans rintérieur de la ville. Les Chrétiens 
surpris sonnent lalarme. ^ massacrent les deux 
téméraires et se mettent sur leurs gardes. 
BoàdlUin s*en retourne trîstementà Grenade , 
d*où il dépêche sur-le-champ plusieurs algua- 
zils chargés de trancher la tête à 1 Alcaïde d* Al- 
hama , qui s*était retiré auprès de celui de 
Loxa. Les émissaires arrivent dans cette der- 
nière ville • se saisissent de TAlcaïde , et lui di- 
sent : c< Le roi nous a chargés de lui apporter 
ta tête à Grenade, pour qu*elle soit suspendue 
aux portes de TAlhambra. Cest pour te punir 
de n'avoir pas défendu , comme tu le devais^ 
une place aussi importante que celle d*Al- 
hamaiet pour donner un exemple terrible à 
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«eux qui seraient tentés de tlmiter. h L'afcaïde 
voulut s*exca8er ; mais les^ alguazils sourds à 
ses raîsojns , remmenèrent à Gr^ade où ils 
lui tranchèrent la tête. Ce fut à ce sujet qu*on 
fit la Romance suivante : 

« Lâche Alcaïde ! puisque tu as laissé 
prendre la ville d>' Ailhama , nous venons 
^arrêter de la part du Roi pour te trancher la 
téteetTappendre aux créneaux deTAlhambra. 

« Chevaliers , leur répond Talcaïde , dUes^ 
je vous en conjure^ au Roi que je ne suis pas 
coupable; j'étais à Antequera aux noces d*une 
de mes sœurs. Plût^au-eiel que la foudre eût 
consumé le Maure qui m*y a invité! 

« C*est le Roi lui^mémie qui m*a permis de 
m*abstenter de mon poste ; au lieu de quelquesr 
jours que je lui demaindats, il ma accordé 
prequ*une lune entière. 

c La prise >d*AIhama excite mes plus vifs 
regrets. Si BoadtUin a; perdu un lle^iron de sa 
coruronne» moi, j*ai perdu mon honneur , ma 
gloire , et sur-tout une fille chérie qui fessait 
pour être la fleur de 'Grenade. ; * 

» UEspagnol , qui Ta emmenée captive^ 
l'appelle le m^rqiiis: de Cadix. J*ai voulu 
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lui âùnmt cent doubler pei» sa rançon ; il 
les â refusés, en me disant que nota file 
étaî* devenue Chrétien»*^, et ^'on k» aTaît 
donné le nom de Marie djilhamm y i la |^ce 
de celui de Fatfma qu'elle portail,, lors^» 
quêife était mahométane. )i 

^ Amst.se lamentmi' Valcatde d'AUiàma ; 
îl est isur-le-Kîbamp conduit à Grenade^ Pré-f 
aienté deyant le Roi, on lot lit aa seoleocet. 
qui lê condamnait à avoir laléto toinchee, 
et suspendue à i'AlhjSlmbra. 

M ha leetuce est à peine acbeiée qoe s» 
tête vdle aux pieds de iloi. » -^ 

Vers ce lems, îea ^^bevaliérs délâbèren* 
entr'eux^ si .Abdilti irait arec ses tfaupes.se 
venger sur les Cbrétienis de Ja perle (l'AUi^ma« 
Le Ghérif réjton dit. 4fit*il: était pliis^ prudent, 
de garder Grenade , et d'y mainlènic trerdr^ 
que de mu éloignent et qd^asesi m .lui> ni 
les siensii^'tenteraiei|t^' d'ejL^MMfiliim Covjitm 
AUiama. Cettie réponse Eit insl accmeittie ; 
les^^ chievaUersi^ oatrësi de son lâehe refida^ 
s'écrièrent qu'il fatiait 'rextluce dit trône^ et 
quil<éiait piijis juste de lui prêter Boa d«IIin 
son neiveu , issu du sang vofai. En tef£6|»;1t 



y 
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p^î d^ ce d^r^ ^^iigmealaii copfldéri^ 
Uemeat : U^ GazuU « 1<M. Yanégft$ f!i l#^ 
Alabès, qaQfpief. p^gucir«^5es^jM«iemU» ft'é^ 
taieqt rapg<$^ 4e son» c^^ë j il m rw*^ pluf 
à Abdilli quf^lçs Almpradit^ 1^ ]M(|urmè9 ^t 
quelques habitAnS; 4^ lu vUI^. > 

Tous les .chflvatff^fiS «>irt^ft«e©t*q«fAWîtti 
devait cberoher tow las moyens de réfiarer 
la pecte d*Alhamat el qqe? ceprmce Aeddir 
Tdît ps^ rester pîsjf dam^od paWsy s'il pté? 
tendait à régner sur Grenade. lie» parlifans 
du Chérîf disaient 4|a'il fallait gs^der Ja ear 
pitale. Malique AIabàs:}<wr dit ^veç col^r^: 
« Lâches ! vqm^, ci^igpAn dTaU^oom^rt^rp 
les Espagnol » eti ro^ ptjkll^ifk^ M^Hn) au 
tr^ne votre indigna créatwet»: ir ^ ; 

A ces. mots.i les Alatovasdb .ttrcnt lemiis 
cimeterres, etatiaquènt les Alal^s!, ,qut se 
mettent en gvde*. LeeGaàuk.Iiidignës! fom- 
dent sur lesiAlmoradtset i^;Maffinàsr. L^a^- 
charnement .eal .fi^l de. part.et . d!a«lire qu*en 
peu. de tem&ipiiis.de. trente lehiBt&Uèr& ooioep 
dent la poussière* Les Almomdist cèdent ^ 
-la valeur de. leurs adversaires y. ^soist mis» en 
déroute, et forcés de. ciierchdr "ueeiielirmie 
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dans rAIbaydn. Les deus^ monarques sor- 
tent de leurs palais , pour encofurager leurs 
partisans. Tottt*à-coup paraît Muçai la tête 
d'up grand nombre de chevâli^rsi A sa vue , 
lé t^irnihlfe s'appaise, les -haines sMteignent, 
et la tranqmllité'renatt pour un moment dat^ 
Grenade; Ce Prince néanmoitis teste indécis 
sur le' rôle qu'il doit joUer à l'égard de deux 
Souverains , dont l'un était son frère et Tàutre 
«on oncle. A la fin , réfléchissant que le trône 
appartenait de droit au premier, il se pro- 
nonça pomr lui. Le éaiijÈié étant' rétabli dans 
Grenade , un' Alfaqui harangua ainsi ses com- 
patriotes dans la plaça Nueva. "" ' ' 
« Grenadins ! Quelle fureur insensée vous 
agite ? Quoi ! Vou« avez les Espagnols i com- 
battre ; ctvous tournez vos ârmès<^oiitre vous- 
mén^Sr! àh ! faut-il s'étonner dune pareille 
conduite» quand Vous ' n.*éles :plas retenus 
par aoistin frein P Yods méconnaissez l'àutô*- 
rité ; lëgtlîmë ; vous ne sûi^et .^plus^ lés^ pré- 
ceptes du Prophète, ce divîi^ 'législateur qui 
protégé les^ fidèles observatetirs du Coran ! 
Doi!i viennent toutes ^e$ diaséntionsrqui vouis 
déchirent ? f ôurqùoi ^veùa falaises - vous ! à 



Digitized 



by Google 



( 217 ) 
répandre le «ang^de la patrie? ProTBenez vos 
jeux idans toutes, les mes 4 sur Joutes les 
places publiques, tous ifen verres que trop 
les déplorables preuves. A combien de ca^ 
davres saèglans n*avoiu-*iious pas donné jour-: 
nellement la sé{kilture ? Que^^ nous: re^e-t-il 
de ces légions, d^ guerriers que Grenade 
possédait dansi son sein ? Presque tolis , au 
lieu de trouver , dans les champs àe rhoni» 
Beur, une mort glorieuse , ont succombé 
scms le fer impie de la dwcorde* Ne voyez* 
vous pas que les Espagnbls' se réjouissent dé, 
vos divisions éternelles PParMfthpmet ! Dé-r 
pouillez-vous.de vos haines hoc^nses /.et vok^^ 
tous d'un commun: accord à ia^ défense de ia 
patria« Qu*^tlèndez'Vous ? Né parlirez-voiis 
que quand vous veinez Grenade sur le bord 
de sa. bruine ? Ulme seihMà déjà entendi^e 
s'écrouler ses remparts, et i^cur la £bmme 
s'échapper des tours idé. rtAiliiambra^ Ouvres 
donc les . yeux ; empêchez .qujà :1a faveur db 
vos guerres {nteitiœ^, les fiiràuicjb«s Chrétiens 
ne; viennent violer ia sanctuaire de ¥i)S mûsf 
quéçs, et répnel-sM de fond on éomble ces 
superbçs palaft * l'orgueil é^, «dtre cité- Crair , 
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gntz que cet élendard d*qr^ ce: précieux 
Rioimmeilt de notre gloire antique » sous 
les ampices diiqu»l; nos ancêtres eot^passé 
d*Afrïque en Espace , ne devienne Tindi^e 
trophée de l'orgueiUeiix Ferdinand» Plus de 
ces divisions sacrilèges : ralliez-<voi)tô autour 
de ce: Palladium ; car , }e vous lé prédis ^ 
vx^tre désumon fera votre peftCé Réconcilies^ 
vous enfin; qu'une seule et même impulsion 
dirige tonteà tos. forces contre celles des Es- 
pagnols. La Victoire sera le prix de vos no* 
blés efforts , et Mahomet vous comblera de 
ses grâces , quand il verra que la paix dont 
vous Jouisses sera votre ouvrage. » 

Ce discours: pathétique de TAlfaqui ,fit 
tant d*impre{5sion sur le peuple ^ que le tu^ 
multe s'apaisa, él que. les cœuits aigris se 
réconcilièrent^ On leva sof-lë^champ^ une forte 
armée^ BoadiUin , vojrant toiites ses ^ troupes 
animées. d'un si nolUe cours^.'.se met i 
leur tête-, et part de Grenade. Son initention 
était de marcher à grande w journée vers 
rÂndaloimei» Leë Maures s'avaticàreat just- 
qu'à une tietie W deçà dtblHioénai L*armée 
fit hoUe d^ lat pfeiné ^ çù^h fitdi la partag» 
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en trots colonnes , la, première commandée 
par lui , la seconde par Ma GraQd-^lgQa£Îl i 
et ta troisième par l'alcaïde de Loxa , ap* 
pelé AUatar. Toutes ees troupes dévastèrent 
impitoyablement les campagnes, et firent uii 
riche l^utin. La nouvelle de cette incursion 
se rjépandit bientôt à Lucéna (i) ^ Baéça et 
Catira (2}. Le comte de cette dernière ville,' 
et Ib valeureux alcaîde de Donzellos preUr 
nent aussitôt les armes , et courent s*oppor 
ser aux progrès rapides des Maures. Ceux-ci V 
à la vue des Chrétiens., se i*aliient et placent 
la cavalerie au centre de leurs bataillons 
épars. Les Andaious dëpfoyent dans cette cir"- 
constance une telle valeur , qu'ils mettent lés 
Maures en dérorute près des rives dVÉ^uerto, 
et font prisonnier Boadillln avec une ibule 
de chevaliers. Les Maures , échappés da 
champ de' bataitfe , s'enfuient à Grenadew' 



(1) Petite ville da royaume de Orreqade , sur I9 
Xénil y au^dessQs d'Écfîja , près de Grenade. 

{%) Petite vîlîe d' Andaloosie ^ entre Grenade et 
Cordoue. 
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On conduit le KoI à Baéça i et dé-là i 
Cordoue, po^r éjre présenté à Ferdinand « 
a qui on avait déjà dépêché, de3 toiiriers» 
pour le prévenir de cet événement , et lui 
demander de fixer la rançon de Boadillin. 
Son con$ell et les grands de^ Ca^le furent 
partagés d'avis sur la question de savoir si 
on accorderait ou refuserait au roi de Grenade 
Je majen de recheter sa lij)erlé. On consentit 
^enfin à la lui donner , à condition qu^il se 
reconnaîtrait vassal du monarque JEspagnoK 
Xie roi Maure fit hommage à Ferdinand , et 
.ce dernier s'engagea à Taider à reconquérir 
jquelques bourgs iitôurgés qui ne vçij(laient 
.obéir qu'à Mulej-Uazen son père. Ferdinand 

lui d^l^a des lettres de recommandation 
pour tous les capitaines Chrétiens qui cpnar 
mandaient sur Ips frontières de Grenade , à 

l'effet de concourir de tous leurs effojts aux 

succès du roi Maure. Ce traité étant conclu , 
-Boadillin s*en retourna comblé de présens 

dans sa patrie. . , . 

Abdilli désapprouva hautement ce traité 

honteux ; il craignait d'ailleurs que cet acte 
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public ne compromit sa sârété. Il assembl/i 
tous ses chevaliers , et leur parla ainsi : 

r Braves chevaliers, mes amis! si mon neJ» 
veuBoadillin est monté sur trône de Grenade ^ 
avant la mort de mon frère ^ vous vous en 
rappelez sans doute la cause ; car c'est vou5 
qui luî avez remis le sceptre , sous prétexte 
que Mulej-Hazen avait fait périr légèrement 
quatre' Abencerrages. Et quoi ! vous souffri- 
riez sur le trône ce même Boadillin qui a 
commis de bien plus grands crimes que son 
père ! luî qui , dans la Cour des Lions , s'est 
baigné dans le sang de trente Abencerrages ) 
lui qui a osé flétrir l'honneur d*Alfaïma son 
épouse ; lui qui a égorgé de ses propres 
mains Moraïma sa sœur et ses deux enfans ; 
luî enfin Fauteur de tant de troubles sur* 
venus depuis peu dans Grenade, de tant dé 
sang répandu dans cette ville ! Indigne de 
la rojaùté par tant d'excès , quoi ! vous le 
chéririez encore ! Vous le chéririez après le 
traité honteux qu'il vient de conclure avec le 
roi Ferdinand , traité par lequel il consent à 
devenir son vassal et son tribataîre ! Depuis 
ja prise d*Alhama par les Espagnols , pour- 
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quoi ce làclie nVt-il pas du moins chercha 
à défendre les autres forteresses T Je vous le 
demande:| cfaevallers ! et vous sur-tout, Zé« 
grisi ses partisans déclarés! si les Chrétiens 
menaçaient notre Grenade t' que feriez-vous 
pour arrêter leurs elTorts audacieux ? Cona- 
poser iee-vous avec rhonneur?Nesav62>-vous 
pas que les Castillans sont une naliou per- 
fide et cruelle ? La prise d^ÂIhama vous 
en offre un exemple frappant. Ville nuilheu- 
reuse ! Les troupes qui devaient la défen« 
dresse sont couvertes de honte. Mes amis ! 
ouvrez les jeux » et redoutez d(ô plus grandi 
maux. Dépouillez de la royauté mon indigne 
neveu qui a fait alliance avec uû Monarque 
chrétien. Rendez le trône à Muley-Haten 
mon frère , qui m'a confié les réijes du gou* 
vernement» à cause de son grand âge. S'il 
venait à mourir, pourquoi ne ^erais-^je pas 
votre Roi , puisque ^mon père Va été ? Vous 
voyez queU sont mes di'olts ; que chacun 
donne son avis d'une manière confornïe i 
l'honneur et aux intérêts de h patrie. » 

Le discours du Chéri£ Abdilli fit une telle 
impression j que les Alfaquis et les chevaliers ^ 
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sàr-toùt les Aimoradis et les Mam&s furent 
anànimementd'aTis de refuser les portes de 
Grenade â Boadillin ^ de proclamer son oncle 
roî I et de l'installer dsms l' Alhambra , occupé 
par Imiley-Mazen^ en invitant ce vieillard à 
quitter ce Palais pour se retirer dans FAlca'^ 
çava avec toute sa famille^ Abdilli se mit en 
effet en possession de TAlhambra et prit le 
titre de Roi. Cette usurpation courrouça les 
Zëgris , les Muças , les Gomëles , les Gazul^ 
et les Vanégas, mais iis dissimulèrent et at«- 
tendirçnt l'issue de cet événement. 

Boadillin arrive à Grenade comblé de 
riches .présens. Les Grenadins lui refusent ItB 
clefs de la ville, en lui disant qu'un Rot 
Maure qui traitait avec des Chrétiens nétait 
plus digne de les commander. Ce Monarque > 
voyant ce refus opiniâtre , et informé d'ail- 
leurs que son oncle Abdilli avait pris posses- 
sion de TAlhambra , se retire à Almérie , 
qini Taccueille comme êùtt Souverain. Quelque 
tems après , le Roi Mùiey-Hazen termine sa 
longue carrière^ Asamort toutes les factions 
se réveillent ^ Texécution du testament excite. 
de nouveaux troubles. Néanmoins le vœu 
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général était de placer sur le trdne le fils de 
Muley-Haix^m et d*en chas$er son oncle« Les 
partisans de ce dernier lui persuadaient que 
le seul n^oyén de régner paisiblement était de 
se défaire de son neveu Boadillin» Abdilli 
goûte ^e conseil sanguinaire , et se rend sur 
le champ, à Almérie pour Fassassiner. Avant 
de partir il avait écrit aux Alfaquis de 
cette ville pour leur faire part de ses desseins. 
Ceux-ci lui ouvrent les portes d' Almérie et 
vont cerner le palais de Boadillin. Mais les 
gardes de ce Roi, qui avaient entendu le 
bruit , avaient déjà prévenu leur maître, qui 
s'était retiré précipitamment sur le territoire 
espagnol. Abdilli retourna tristement à Gre- 
nade où il reprit, en dépit du peuple, les 
xènes du gouvernement. 

A cette époque , les Chrétiens s'étaient déjà 
emparé de plusieurs places du Royaume de 
Grenade , tels que Ronda , Borbella (i) et 
Loxa. Abdilli , cherchant toujours les mojens 



(i) Petite ville d'Andalousie ^ h Peoibouchare da 
Rio V^rde , entre Malagftr et Gibraltar •- 
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de perdre son neveu , avait mis sa tête i un 
très-haut prix. Quatre Maures, séduits par 
Tappât du gain, se présentent devant lui et 
et promettent d*âter la vie au Roi BoâdlUin. 
Âbdllli les charge d'une lettrepoursonneveu , 
en leur recommandant de se présenter à lut 
avec le caractère de pacificateurs. Cette lettre 
astucieuse était ainsi conçue : 

« Cher neveu ! renonçant pour toujours à la 

toysivtté j je m empresse de reconnaître dès* 

à-présent qu*elle t'appartient de droit , d'au* 

tant plus que le testament de mon frère te 

décbre son uni<{ue héritier. Il est donc 

juste que tu sois proclamé Roi , et qu'à ce 

titre tu me prennes àous ta haute protection ; 

en m'assfgnant TendrôiÉ où f irai terminer 

mes jours. C'est dans une retraite tranquille^ 

que je veux oublier les Orages qui nous ont 

agités tous deux. Au nom d'Allah , au nom 

du Proplièie , accorde - mei cette faveur 

précieuse. Rend«*toisaT^s crainte à Grenade, 

dont tu es maiiitendnt le Spuverain. D'après 

ces preuves éclatantes de mon repentir » je 

compte sur fa bonté. C'en eût %é fait de 

Grenade ^ si nos divisions et nos haines eus- 

Tom. II. i5 
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5eat duré plas bog-tems. Si , contre mon aN 
tepjte » tu nacceptes pa« ces proposiilons t 
j'offrirai |a couronii^ i ton frère Muça , dont 
je connaifi^ Taoïbitioa. Songe que, s il monte 
une foi3 sur le trône « il te sera 4>ien difficile 
ctç r^ chasser. Salut It 

MULEY ABDH.LL 

t» Chérif reme^ o*Me U^ir e^ aux quatre 
câ^urés qui s« rQAd^Q9Jt à VetM-^el-Blaneo » 
el d^iBfHndeiiit à piirWv au Roi. Bondillin, 
sçicrMemenI; inMfùit du projet d*ÂMiUi, 
ordonne qu*Qti Us într^uise devant lui , et 
coauMode à douM ^^ris et Gomèles de 
Ic^ surv€^illar» t(QS. en^voyés , surpris de voir 
ie lHoî si bien entouré , dissimulent ; Tun 
d*eux tendait la ai^iu pour lui présenter lea 
déq^écbes de $on tsiaître, lorsqu'un officier 
les lui arrache , et les donne à Boadillin » 
qiûse met à les lire* Il ordonne ensuite qu on 
sesaisisse.de^ quatre Maures ; et , après leur 
avoir arraché la vérité par les tortures , il 
lus fait peilirevaux drénaùx de son palaia» 
«t il écrU à «QA on«te ta lettre suivante t 
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ce Àliah qui ne laisse pas les crimes im- 
punis, m'a dëroîlë tes trames odieuses. J'ai 
reçu délie lettre perfide dans laquelle tu me 
parles de rëconciliatioR , tandis que tu as 
formé le dessein de me faire périr ^ ainsi que 
tous les officiers qui m'approchent J'ignore 
ce qai petit te porter à tant de scélératesse ; 
maïs je >ir^ repose sur Allah , A j'espère que 
tôt ou tard fa tête me répondra de tes tra- 
hisons. Le sceptre que tu as usurpé » appar- 
tenait à nion père ; il n'est plus , c'est à moi 
de le tenir aujourd'hui. Tu es^ mon ennemi ; 
peu m^'importe , je te punirai un jour d'avoir 
trahi mon père, et cherché à me perdre. 
Apprends que dans la ville où tu résides ; 
j'ai des espions qui me rendent compte de 
tes perfidies. Tu m'as député quatre assassins ; 
fh ont sfibi \e sort qulls méritaient ; ton 
heure auisi ne tardera pas à sonner. J'ai 
Kvré aux flammes le^ présens que tu m*5ts 
eiivo^^és. » 

BaABlLLINT. 

Ce Prince transmit cettie fetlre à Muça 
dvéc une autre à son adresse , en lui recorri- 

i5 * 
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mandant de faire tenir à aon oncic celle qui 
lui était des^mée. Abdilli apprit avec terreur 
le aort affreux de ses quatre envoyés. Cepen- 
dant il dissimula son chagrin, et se tint 
sur ses gardes. 

Muça et ses partisans, indignés de la con«- 
duite du^Chérift écrivent sur-te^chàmp i 
Boadîllin 9 <^ ^e rendre secrètement à Gre- 
nade par la poi*te de Fachalança , et de-Ià 
à la forteresse de Bîvalbolur , anctenne ré- 
sidence royale , dont Muça était Talcalde. 
Soudain Boadillin part , et arrive à la faveur 
d*une nuit très-obscure à la porte dé Facha- 
lança 9 accompagné de quatre chevaliers ; il 
entre avec sa suite. Muça se hâte de Taller 
recevoir, et le conduit au château deBivat- 
lolun 

Le lend^nam «vatin , la nouvelle de son 
arrivée se répand dans la ville. Les habitans » 
jojeux -de le revoir partnieuj^, prennent les ar- 
mes en sa faveur. AbdrllifSon oncle, est à peine 
informé de T^pparition stbite de son neveu , 
qu'il fait armer un grand nombre de Gre* 
l nadins pour fondre sur les habitans derAlbay- 
l cim II s'en^ge un combat très-animé. lies 
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Almoradis ,* les Marines et beaucoup d*autref 
dievalitrs suivaient le parti du Chérif. Boa- 
dîllin avait pour lui le$ Zëgrîs , les Gomèles ,/ 
les Maças ^ les Vanégas , .les Alabès et tés 
Ga£uls. Vojabt que les Grenadins avaient 
déjà fait trois. du quaj^ brèches âfnx murs de 
TAIbaycln^ il ehvc^ya demander du secoure à 
D. Fadr^ue » gênerai auservice de Ferdinand. 
D* Fadriqué lui envoyé un grand nombre 
de ses troupes /tonlmandées par Hernando-^ 
Alvares, alcaïde deColomera. Les Maures , 
à la vue de ce renfort , sentent se réveiller leur 
courage. lies hostilités durèrent cinquante 
jours sans interruption. A la fin les'MauiTes de 
la ville ne pouvant résîister à I)à valeur des Chré- 
tiens ni à celle de Muça, furent forcés de 
battre en retraite. BbàdilÙn répara les brèches 
des murailles et mit là ville en état de défense»' 
Qii(Mqa«'la majorité du peuple eût reconnu 
ce prince pour lé Mérttâble Monarque, cepen- ' 
dant il y avait chaque jour quelques escar- 
mouches entre les habîtans_de Grenade et 
ceux de TAlbaycin > et les scènes sanglantes 
de lagiierre çiViie se tenouvelaient sans cesse. 
Vers cette époque ^ Ferdinand assiégeait 
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Velez-l^alaga. (4)Xes habit ws d« cett^ vUJ«f> 
4anâ ce^te co9JûiM;tare press^nt^, ,.c|eii»^i4eBt 
du secpu» aux Gienadias. Abdillî , ^r Im 
inslsfuces de$ Al^quUi se 4^terilxi,ne4 all«r 
secourir cette plaoe. Avant d'j àfiiyét^ îl 
xnontesur une éiniiience» {>ouir:piâfl|[9r!«ft.re-^ 
vue sçn armée. Cependant le^rÇHHtintiâCQnir' 
' menfceuira(taque.'Abdil]i , loin dloppéser fe 
moindre résUunce I preofiJâicJbem^tiUluiter 
ayec toutes ses imapea^ il.fiereiîiveà Ouftdiir;^ 
et le&MaureS'à Grenade., Le^AK^uîseileA 
chevajlers , à la nouvelle de ce Uenleu» ickeà » 
proclament roi Boadiltin et le melteiit .eo pM^, 
session de rAihambrf.^ m^igjré )es r4rMiurauif:ce 
des Abnoradi^r xlj^s Marjnès^et 4e(I^uff# njonri!'' 
Breux partisans. I>ès que ce prince f^Lt tàiMi*' 
gré sur je trône, il fit 'trailcUfr.te .tôle aoui. 
quatre. AUnoradîs qui lui i8iy^içiUjét^j<*^iraire«J 
et; , après tant d oragw e^: 4ft:i9?c§|2ii|^vH' 
càlm^ et la iraiwjuiWié f en^ugMite^j^j^n danfl> 
Gçenafle*..., \; •> : ■ ,r , r. v.: 7 li :•■.!* 



i ; * . -ii i y î'iai/v i '- Â'f'.* » 



lieues dc-Malaga^ , ,j , ^ ^ ',',p v.'^ ./'m ^ •. / 



:m 



Digitized by VjOOQIC 



(a5i) 

Les Espftgndi» stmèg/mX VeWi&« Malaga. 
Cette TtUe , tmpqwttt de vîvi>e$ et de mupi^ 
lions, était sur le point de se rendre. Son dan<- 
ger causait de vîveâ in^iëttides ^mîI^^ habHans 
de Guadtx , et les Alfai^is de cett^ ville » 
ioujoui^ guides par un patrîotisitte ardent » 
forcent le lâche Abdtlli de voler hu eeiCoat^ 
<fe Malaga. CeliH «p* ci msirthe .en fffat A )a 
léla de ses tK>upes« BoadUKni. iflformé des 
préparatifs de aen oncle , lève de aoli èoté 
une arai^ conaidérable , dont il cbiine le 
cammandeiBeat i Muça / en lui t^ùi^wmt 
d'intercepter le passage k son rival et de Tal^ 
taquer. Muça vdle à la rencontre da Chérif. 
Les tronpes des deux partis s'approchent » 
s*élaocent les «mes sur les autres et. engagent 
de part et d'autre un combat dans lequel péri* 
rent' une fottle de Grenadins* Les restes de 
Tarmée d*AbdîHi sont répoHssées josques aona 
l«s murs de<î>renade. BoadtUivéérit aussitôt à 
Ferdinand peur lui annoncer la victoire qu'il 
venait de remporter sur les Ouadisiens qiii 
étaient allés secourir Vd^ -» Molaga. lie 
Monarque- Espagnol ^ transporté de joie à 
cette nouvelle , envoie au vainqueur tioirès- 



d 



Digitized by VjOOQIC 



rîche présent; en retour, ie roî Maure lui 
donne àes chevàù^ richement enharnachëi 
et pour )sL reihé un magni^que drdp de^e 
et âes piaifoms précieux. Les Espagnols don- 
lièrent un si vigoureux assaut à Veles-Malaga ^ 
que cette vUle tomba au pouvoir desy^inqueurst 
Ferdinand y envojaît des troupes pour con-^ 
server sa conquête , lorsqu'il reçoit de Gré* 
nade une lettré d&$ chevaliers Atabès\ Gazuls 
et Âldoradms ; elle était ainsi conçue : 

« Très-puissant Monarque ! tou)ourj anii^ 
mes d*embrafiser la foi dlssa et de vivre sous 
ton empire y nous nous empressons^ de te iéli^ 
citer de tes gic^euses conquêtes en Andalousie. 
Hien ne résiste à tes armes ; nous te prions 
de les porter contre le rojraume de Grenade ^ 
qu'il convient d^1tlaquer du côté de Murcie ; 
car tu ne rencontreras aucun ôbdtacle de la 
part des Alcaïdes des frontières! él du fleuve 
Alman^oK Uiïe fois maître d'AJmërio^ il t'est 
alors très-facile d'assiéger Gcei^adé;. nous te 
promettons de t'aider de tous nosi ef&rts dans 
cette entreprise JMu^ qui se compte d'avandc 
au nombre de tes sujets^ te salué respectueu- 
sement.)» '. :;;;<- 
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Ferdinand vît avec joîè que les promesses 
des Abencerragés commençaient à se réalîserj 
il' se met de suite en marche pour entrepren- 
dre la conquête de Grenade, Après ayoir pris 
d'assaut les villes de Véra et d'Almérîe , il 
forme aussilôt le siège de Baëça. Malgré les 
secours que lui avait envojés Abdilli , cette 
ville ne tarda pa? à i^econnatlrela l6î du vain- 
queur. Giiadix subit le même sort , et Abdilli, 
qui s'y était réfugié , après avoir composé avec 
Ferdinand , passa en Afrique. Il ne restait plus 
auMonarque Espagnolque la ville de Grenade 
a conquérir. 

Par le traité de Boadillin avec Ferdinand , 
il avait été convenu qu'il paierait un tribut à 
fflspagne , qu'aussitôt la conquête de Guadix^ 
de Baëça el d*Almérie , il livrerait à Ferdinand 
Iffville de Grenade avec toutes ses forteresses; 
qu*en retour le Monarque Elspagnol s'obligeait 
à lui donner la ville* de Parebena pour sa ré- 
sidence et à lui faire une pension annuelle. 
Quand ce5 trois pinces furent au^ pouvoir de 
Ferdinand, il en^voya plu^eurs messagers au 
ror Maure pou^ lui fbppeUer ses engagemens. 
Boadillin répondit qu^l se répétait d'une 
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pareille convention; que d'ailleurs la population 
de la ville s'était beaucoup adcrue par le grand 
nombre d'habitansdes autres villes qui avaieitt 
reûué dans ses murs ; que Fopiniou publique 
était partagée sur 1^ reddition de Grenade ^ et 
que même il s*ëtait déjk manifesté à ce, sujet 
plusieurs mouvemens séditieux ;.iljiui observai! 
en outre qua , quand même les Chrétiens 
prendraient celte ville d'as5aut , ils ne pour^ 
raient parvenir a dompter l'esprit rebelle de3 
habitans » qu*à Tégard du tribut , il ne refusaft 
pas de le^ lui payer ; maïs qu'^I Qe pouvait se 
résoudre à livrer Grenade. Ferdinand irrité 
fit dire au monarque Maure que, puisqu'il 
manquait à sa parole , il |ie jw donnerait paf 
Purchena qu'il lui avait prp mis; que toute 
difficile que p^ être la cp^^étç 4^Gr^t^$ 
il espérait en venir à bout avee âes troupei 
valeureuses. I^e Maare convoque, spp.çpnseil et 
lui djena^ade spn fivis : « I^ous.nç mettrone 
jamais bas les armes, disaient les Zégris, lee 
Goii^èks et les Maças. -^ Ce qijie demande 
Ferdinand est ji|Sti^, répliqu^^ientlesVanégas, 
les Aldpraijins;, les Ga9^|s et les^ Alabès qui 
ét^icftit résoiuif d'embrasser le Christianisme* 
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D'ailleurs il y va de Thonneur du roî de ne pas 
violei* «a parole sacrée. — Il j aitrftk de k 
lâcheté f s'écriaient les Almoradis , à accéder 
aux propositions de Ferdinand. » La majeure 
partie des Iroupes se rangea à ce dernier avis , 
et Boadillin répondit au monarque e^[>agnol» 
gue Grenade n'ouvrirait pas ses portes. Fer- 
dinand irrité de Vînsolence des Maures,, fait 
marcher ses troupes sur les frontières de 
Grenade, dans l'espoir de commencer le 
siège au printems suivant. Après avoir tout 
préparé pour la campagne quf allait s'ouvrir, 
il se relira dans Ségovie (i), où il passa 

r<i} YUle |lo la €â»(ille râilb^ titiiée mt oné 
IfoUiae^ aa fco^flaie)!^ fljsilroii fAxUk tuUê^mi^^ dcMft 
l'Ëresme est Je. principal. £Ue est c^Ubre par Itf 
^ux draps j^a'pn 7, fabrique. 
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CHAPITRE XVII. 

Reddition de la ville de ^ Grenade aux 
armes victorieuses, de Ferdinand. Ma-" 
riage de Gai^ul et de Lindaraxa. Mort 
de D. Alonze d'AguUar. 



ijE printems arrive. Soudain Ferdînàncî 
^[ttttlc l€3 murs tie Scgovic; ooiramwée deploid 
dans les airs «es magnifiquesr drapeâiuf / au- 
deisu» desquels brille Tëtebdard royal et sa 
lar^ croix d'or. Elle couvre de ses batailton^ 
nombreux la plaine dé Grenade^ , et hil 
halte auprès d*un lieu , appelé Xo^ Ojôs 
huerçata. Cest là que Ferdinand , après avoio 
passé en revue ses troupes qu'il exhorte à la . 
victoire » assied son camp ^ et établit son 
quartier-général : il élève plusieurs fortifica- 
tions » et consacre une partie du terrain à* 
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b constractton d'un bourg de forme qua- 
drangulaire avec quatre portes. Le plan hardi 
du monarque s'exécute avec ardeur. Déjà 
s'élèvent dans les airs les édifices pom« 
peux de cette cité naissante. Pour en défen- 
dre l'approche , Ferdinand fait construire en 
charpente un simulacre de rempart , couvert 
de toile peinte, en recommandant sur-tout aux 
ouvriers d'y donner cette teinte noirâtre ,. 
emblème de la vétusté. Cette fortification 
factice faisait en effet illusion ; on l'eût prise 
de loin pour une muraille véritable , hérissée 
:d« créneaux^ et flanquée de tours. Les Gre^ 
nadins virent avec consternation cette for* 
leresse trompeuse , élevée en si peu de tems , 
-et si près de leurs murs. Le monarque Es- 
pagnol Térîgea aussitôt en cité , et lui donna 
je nom religieux de Santa-Fé. Les privilèges 
dont cette ville jouit encore aujourd'hui dar 
tent de cette époque glorieuse. Voici la ro- 
mance qui fut composée à ^ sujet : 

«c Cette cité qui s'élève tout-à-coup au- 
dessus de ces tentes de brocart , et dont la 
forteresse simulée domine au loin les plaines 
immenses de Grenade , c'est Santa-Fé. 
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>» Elle renferme dans son sein les persoi»- 
nages les plus augustes de la Cour de Ferdi- 
nand,, et des guemers de la plus haute 

valeur. " 

* 

>» Neuf jowtû se passent sans hostilités. 
Tottl^àrcoup on aperçoit dans la plaine un 
Maure y monté suh: un couréier noir et blanc 

t> Vêtu de diverses couleurs, il portait 
sous sa marlotte une excellente cotte de 
mailles* Sa main droite était armée d*une 
javeline de Tunis; et a6a bras gauche , d%n 
bouclier de Fes. 

» OrtlâiiiaéliteCi) a^ait^pardéiision^atta^ 
ché à la queue de son cheval un morceau 
de veSn , sur kquel était écrit : Ai^e Maria. 



(i) C'eat d'Ismaël , fils d'Abraham et d'Agar , que 
sont descendis les Arabes > les Ismaélites •, les Maures , 
€t quelques autres peuples. Mabomet , dans sua Coran, 
te fait gloire d'être sorli de la famille d'Ismaël. Les 
Maboméiaas ont une secte connne sous le liom d'Is* 
maëliens. 
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« Arrivé près des tentes espagnoles , il fait 
entendre sa v^x farouche : « Y a-t-il dans ce 
camp quelques braves chevaliers qui veuil- 
lent se mesurer avec moi f Qu ils sortent ! je 
ne les ctains pas , quelque soit leur nombre » 
et dassent-ils être Falcaïde de Donsellos^ 
Consalve de Cordoue , Porto • Carrero ou 
Ppnce de Léon ! j> 

à Si cea illustres guerriers àe ramassent 
pas le gant> que Ferdinand lé relève : je veux 
lui faire conni^tre ma valeur. 

H Les oCBciers du Roi Tëcoutaient avec 
indignatton; c^aetin brûlait de n>esurer seê 
lorces avec ceUesdu Maure. Garciiasso, jeune 
guerrier, demande au monarque Castillan 
la permission de combattre. 

» Garcibsso ! lui dit Ferdinand, tu es 
trop jeune pour un tel adversaire , j*ai dans 
mon o»mp des braves plus oi^^aUes que toi 
de le pvaWé 

m Qafcilasso se retire humilié de cet in- 
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juste refus ; mais il ne perd pas courage ; il 
5*arme en secret et parait dans la plaine , 
monté sur un superbe cheral noir. 

» Pour n*être point reconnu, îl avait 
changé d*babillement«Il s'approchedu Maure» 
et lui dit : 

» Enfant de Mahomet ! tu vas voir , si le 
Roi mon maître possède à sa Cour des che- 
valiers qu^-sachent combattre! Cest d'après 
ses ordres que je nie présente devant toi. 

9 Chrétien ! lui répond dédaigneusement 
le Maure > je ne me bats que, conire des 
braves qui ont blanchi dans . le métier des 
armes. Ketire-toi , jeune téméraire, ! et fais 
place à un cavalier plus capable que toi de 
rompre une lance. ^ 

» Garcilasso , indigné de cette réponse al- 
tière , aiguillonne son cheval et s'élance sur 
le Maure qui , témoin de son impétuosité 9 
se précipite sur lui comme la foudre* 
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tr Le combat s*eDgage avec la plus grande 
animosîté. L'Espagnol , malgré son extmne 
jeunesse, épuisait contré le Maure toutes léa 
ressourdéâf tlë sôii courage. 

fr II lui porte enfin un coup de lance dans 
le flanc droit. L'Africain tombe , et mord la 
poussière» 

<c Gardtttssb s'élance à terra ; coupe la 
tête duMaure^ et la suspend à Farçen d% 
son chéVal. 

«' H' dëtiicHe ensuite VAvé Maria dé là 
quéùe dû' cheval , et le baise pieusement en 
flëchiMant^ lés deutx genoux. 

« Piiîs il attaché ce signe religieux à h 
pôtntle dé salarice, en guise de penilon^ et 
jtiôdté sbutiairi à cheval, emmenant avec liii^ 
le c'oiirsiér du viafncu. 

^ H revient ail carflp espa^bl', chargé de 
ces dépouillés glorieuses. Ferdinand s'y trou* 
yâit avet tous les grands de sa Cour. i 

Tom. II. i6 
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« Ce Prince et^ ses officiers , saisis d^aJ- 
mllAtoM à la npavelle de ce noble ùài darmes^ 
s'empressèrent d'accueillir le vainqueur , et 
lé félicitèrent de sa bravoure. Ce fut de ce 
moment , que GarcIIasso fut surnommé de 
la Véga. % 

Les Abencerrages nouvellement baptisés j 
supplièrent iin jour Ferdinand de leur per- 
mettre d'^yoyer un défi aux iiQplacables 
Zégrls. Lé Eoi qui coni^aissalt leur valeur, 
acquiesce à leur demande et leur donne pour 
chef le brave alcaïde de Dqnzellos. Le cai^l 
^4t ai;cepté. LesZégrls sortent de Grenade et 
bientôt le combat s'engage , cinquante hom* 
mes contre cinquante hommes , entre la ville 
et le camp espagnol. Les Zégris étaient tous 
T^tUs de livrées jaunes et brunes , avec des 
panaches de mêmes couleurs. Leur mine 
superbe; flatta singulièrement les regards de 
toute la Cour Castillane. Les braves Aben- 
x^èrrages parurent aussi avec leurs livrées or- 
dinaires bleues et blanches > chargées de bro- 
deries d'argent : leurs belles plumes corres- 
pondaient à ce riche ajustement. Sur leurs 
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KoucHers, îIspoiHaîènt leurs <kvîs€d favorites; 
représentant des» 3auvag^. Ferdinand de» 
Gordiôile sortit de Grenadie à la tête de 
c€tte Tribtt^coûràgetwe. Un dés Abenpeiîra-^ 
ges • ' s'avança sur lô dbamp î de • ' batatlle 
et pai4e en ces 'hernies iauxZégifîô'i^'Wi C'est. 
^}çniïd'\mi , Gbeivalîer-s»] que. jvmsi allons 
ib'ier J^véïiig^anioeDdé tout Je imal:que;vôus.noas> 
àijez 4îli — 'Lefteims «st tmp.pfcféèiettîdv i'^' 
f«jndîreflt îesZ%riàs^Ottr te» perdue ♦ea'wamjr; 

dîsc?ôui^s. » -A c^s^^ot^r lesuc<iw»^***"*'«'^i 
WÉ^dêflt Id utts t!!ônrrff«lles»«nàtrels (aiw\f\ireaTU\ 
L^Slêbïdë^rfe Doh«!lJ«^8ilfaîfe (ieii'pyedîgfei tJe> 
v^ùl*.i ïièifZe^îsl, épyi8HUtte»lon|^e'»&»^ï 
titoèe'i ^rèni*èrit>lrftoiife étîwm podi^ii^î^pBtfi 
léS''Âbévicîeri-&gfeà»f<ià^WK3p«d#lleSvd^ 

^iî ♦rfîiiëii /éçftattsfi'la pliis> vhre »d<itM^i»&tei 
RéîcBécrdlltîhl-^^"*'^^* 'S''"' -" i* i' a--'--'-'^^ 
coliéi 4èa^é^fnaifl^dei l5€Pfcè«fll)^4 i. J? Remlei IsaJ 
belti^i' dësit^ane ^c^ttnâltiiô' lar pa^hf ôilÈ' *^^ 
nxâde, et visiter de {AiS'S^^ £^rtifi^^k^r4!»»èl'I 
r îeures , part de Sôiïtaf-Ï^é.iiie '' Rqî V - iâ' Côfcft^ ' 
cft^utie grande» pàtikïd^J^é^h^éé^Ti(kèià^' 
ffï^imi^JCéive ^triè^ssh'BéténâiiàuÊ b6Wt*g^ 
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iàppfié>j&ukiafèiunioiile dé Grenade. Ce fui 
dè>cel:ltdUi iQ[ti'iè}le cfi^tompla^ l'ensemble pU- 
totoesf{b€ deicetteDbelibMiulé.' Ici elle adaûralt 
lMéIégfflM(de?^Alhatnhcft 9; lèfkaxioaîoiis^ les 
"Sittir&YerflkelU^ft^ipbis Idin lft;âuperbe Aloa-^ 
ç$ê^) r AftaiygtiLvet^ i 4'autfîQ» ibrt:9reâ3e«; Elle 
jeubUsit ^.acQC iwrjssehifiBli' deri de, OMgniJ&qUfi* 
coi^(Ë€)oil/}aiipiéazombka»ettfe6i(kf;^^ 
d€bTlâ^ta»dl3ÎnÉ4i^^^ ^ iGif9ti%idk-r-oui<l)e\S*j 
pcoineaereeii'iiiqiièéeBsecV JSèf^teii4 ^nii^it ti?e 
JMi^lèf&U(ipeiiiifai>Ift^qsèfHlé$;^^ ) 

noôâveiiill^cdQimi initie ;^ çt : «^i^Uj^Ot if^ef^a^-*^/ 
iW)eQttli9i&({%i»9ife TQm^Qilf^ à^^nà^!^] 
aiwOai^viykièfc^e^eiMlAfi^if^^ 
aij^iiétii'^ieîo^j PA^^ r<^f !ç^tr^^.c^tdi.Maai;e3 
rmteflÉbhyehc^^tiiri^ «bftin^«4>a»aiJle^Vï^ ^. 
trouvait parmi eux un grand nombf;$!d^iS%fi5:»' 
Lttiiilrisae^gQ^fVM je^^tliurâim id4^ 
e%44)r«kifTlil^#l|e(;NnUft iittibCMi|^Idii^^a»f8^: 
Fé»^Qit^M>^4lhCK^ti^oi 0f ebohaii^éei d>Ybir 
vtî^te:ri8|itçip0i5W*,d^(ireïi&ci*> : . ;r 

]yUMi;ç3 ^^^gOî^ay^r^D^.l^^ ^^ ^e /Roma> y 



Digitized by VjOOQIC 



( »4S ) 

Irouvèirenl les dolimarw ^t le» boucliers des 

quatre ^hBvàlievs gm âTaienI conïlpstM pour 

la reÎBeAHaïmai Gomme ils ^Mràiëm dans 

Grenade avec <ie$ ridhes dépooffles , le vdfete- 

reux Gazul les tH et reeonftut ies hûntHersh 

leurs tfîllantce^ewfifes ; illes arrached^sTiiaîifs 

des>bk*iferons ; ftt, ^ès iFVoîrapprîà où Ife 

les âV5ai«nttfouvés^,^'I4ès porte Sur fc ch&rttp à 

la Keine^ « Sultwiè ! dlt^l en fafeor^ant, tie 

sont-ce £as4à lés vêtertté» «de vos (Quatre Vfbè- 

ratéurs? ~^ Je lesi^oannais .répond Alftinia , 

en pâlissant; — Efe bî^n, eontîfme Gazul, 

des bâcherons yieim>eM de tes ^thitrt^r ^d»rfs 

le Solo de Roma. — B» »aîs4ute téiiéë, «J<^ 

la Reine ?-— Non , Princesse , «^rSf 6toù! »; 

mais je crains que les quatre K^gatohtï^Aetit 

été égor^s. » Ils soupçonnèi^At les Zëgds et 

ies Gomèi^ d'^re les aut>etirB de oè npuvd 

attentat. Gaeul va toudiam ra^eoMet* e«ii évé^ 

nement aux Alabès et aux Vanëgas. Ces 4er^ 

niers tonçotvem ies HiâmeB <;patfl^çs ^t s*tm- 

porletil'vioiemmeid; c%>ntr« les «&égm M ^t^ 

partisans. Sàts în^ur^ on passe mcx ticm^^ le 

sang coule , «t Grenade est encore ehj3|ligée 

en un champ de bataille. Mais le x^alme n% 
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( 46 ) 
tarde pas à succédera Vorage par reniremtse 
toujours puissante des Aifaquis. Ces Docteurs 
Mahométans ne cessaient de crî^ aux deux 
partis acharnés Tùn contre Fautre : « Que 
faites- vous. Chevaliers ! vous vous ^nlr- égorges 
et l'ennemi est à vos porties t Ne vôyez^voufe 
pas tjue vous vous précipitez aveuglénobent dans 
labyme ? Est-ce donc la saison des haines- et 
des dissentîons civiles > ? Par ce discours» les 
Alfaquîs et les aiHres chevaliers réussirent k 
réprimer Teffervescerice. XJné foule de Go- 
mèles et de Maças périrent néapn^oiils dans 
;cette courte guérre^Muça qui en secret. faisait 
des vœux pour la réunion de. Grenade à lii 
couronne 'd*£$pagne > voyait d'un <eî1 ci>nterit 
se l'ouvrir les âncieiines .plaies de TËtat ; il 
espérait que le feu de la discorde hâterait la 
conquête de Grenade. Un jouir quîl se tfou-* 
vaitseul avec le K^i son frère ^ il lui tint ce 

diiiCOUl'S: ; : ; : 

tf Ton plus grand tort !, fioadillin ! c*esl 
d*avoir manqué aux engagemens que tu avais 
contractés avec le Monarque Espagnol; il est 
indigne d'un souverain dé violer sa parob* 
Examinons maintenant ta position.» Far: quels 
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moyens pense-tu garder ta Grenade, la seule 

vUle de ton royaume qui te soit restée ? les 
vivres te manquent , les factions se rallument 

avec plus de violence c(ue jamais. Tu n^ peux 
te dissimuler la haine que Ton te porte encore. 
On se rappellera toujours le massacre de la 
Cour des Lions ^ Texil injuste dos Abencer- 
rages , et rafTront cruel que tu ais fait éprou- 
ver à la Reine ton épouse* Quoique cette Prin- 
cesse ait été vengée de la ofnanière la plus 
éclatante , les Almoradis et les Marines ^s 
parens» t*ont voué une haine implacable. Que 
n'as-tu suivi mes consuls ? Quels sont les 
forcesque tu peux opposer à la puissance cô«- 
lossale de Ferdinand ? Quel parti compte-r 
tu prendre ? Tu gardes le silence ! lia seule 
ressource , pour détourner ta perte inévitable, 
serait d ouvrir les portes de Grenade au vain- 
queur. N'irrite pas davantage Ferdinand ; 
exécute tes promesses , si tu ne veux pas qu'I| 
t*y contraigne. Sache que les principaux che- 
valiers de Grenade sont décidés à aller servir 
sous ses bannières.Si tu désjres les coûi;uiitre « 
je vais te les nommer; ce sont les Alabès, 
les Gazuls , les Aldoradins , les Vanégas , les» 
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.AjBai:qtte5 letles A\aj:ife&^; ils $oupîrent tons 
aprèâ la religion d'^^sa. Que feras^rtu avec le 
reate des -Grenadins , si ces^chejvaliers quittent 
les drapeaux ? Ils n'ont pris ce parti extrême » 
que pour ne pas être témoins -de la ruine iné- 
Titat^e de leur patrie^ car ils r€;i^oxitent le 
pillage et la captivité. Suis donc mes conseils 
fraternels. Vois avec quels égards 4e Roî Fer- 
dinand a traité tous les Abçncerrages devenus 
ses sujets j loin de porter atteinte a leurs per- 
sonnes , à leurs propriétés , à leurs mœurs ; 
il les a religieusement respectées. » 

Boadillln , aussi troublé que surpris du 
discours de Mnça , pousse un profond soupir 
et s'abandonne à toute sa douleur. Â la fin , la 
raison dompte son désespoir. Après avoir en- 
ifîsagé d'un côté l'impossibilité de garder Gre? 
nade, et de l'autre tous le^ maux qui résul- 
teraient de son opiniâtreté , il répond en ces 
termes : «Mon frère ! j'ouvrirai les portes de 
Grenade au Roi Ferdinand ; je t'ordonne dé 
rassembler sur le champ toute ma chevalerie» 
pour lui donner connaissance de ma résolu- 
tion. » Il dît : les chevaliers se réunissent , et 
Muça leur demande s'ils coqsentent à la red- 
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dhion de Grenade. Tous répondent aAirm;)* 
tivement. Le frère de Boadlllin, satisfait de 
cette réponse , fait sonner des clairons et des 
anafîns. A ce signal, les chevaliers se réunis* 
sent de nouveau ; Boadillin se place au milieu 
d*eux , leur peint sa triste position » et déplore 
la dure nécessité qui le force de livrer la ca- 
pitale de son rojaume au monarque Espagnol; 
Cette nouvelle ^e répand dans la ville. Les 
' faabitans incertains de leur sort , étaient par« 
tagés d opinion. Trente jours s'écoulent dans 
cette inqUiette fluctuation. A la fin « ilscon- 
viennent tous de remettre les clefs de la ville 
au puissant vainqueur , sous la condition quM 
ne les troublerait pas dans leur culte. Ils en- ' 
vojent sur le champ plusieurs chevaliers à 
Ferdinand y pour être auprès de lui les inter- 
prètes de la volonté générale. Les Alabès , 
les Aldoradins , les Gazuls et les Tanégas ^ 
ajant à leur tête Muça ^ faisaient partie de 
l'ambassade. Ils partent de Grenade, et se 
rendent à Santa^é, où se trouvait Ferdinand 
avec toute 3a Cour. Ce Prince , en vojant 
cette multitude de MauTies , ordonne à ses 
troupes de se mettr^e sur leurs gardes , quoi- 
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que Muça l'eût en secret informé de Tévé- 
netnent. Parvenus aux tentes Elspagnoles , les 
chevaliers Grenadins descendent de cheval, 
et dirigent leur marche vers le palais du Roi» 
Muça, Malîque Alabès, Aldoradîn etGazuI, 
choisis pour porter la parole, entrèrent 
seuls. Les autres chevaliers se promenaient et 
conversaient avec les officiers Espagnole. Ce- 
pendant Aldoradin adresse au roi de Caslille 
le discours suivant : 

« Invincible^ et puissant Monarque ! ce 
n*est pas cet appareil de guerre si menaçant et 
si formidable qui contraint la ville de Gre- 
nade à se soumettre à tes armes victorieuses , 
mais bien ce sentiment d'admiration qu'elle a 
pour tes vertus magnanimes. Mus par ces no- 
bles motifs , nous osons espérer que tu auras 
pour nous les mêmes égards que tu as témoi- 
gnés à.ceux de nos compatriotes qui reconnais- 
sent aujourd'hui tes lois. Interprêtes des vœux 
de Grenade, nous menons te demander sa réu- 
nion à ta couronne. Dès ce moment , nous 
nous etigageons à te livrer cette ville superbe 
avec ses foiteresses. Notre roi Boadillin te pré« 
sente ses hommages et se repent d'avoir mo- 
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mentahément manqué à sa parole. Afin que 
tu ne doutes plus de ses intentions y prends 
cette lettre écrite de sa main et tu y verras 
qu'il nous a donné Tordre de nous livrer comme 
otages à ta loyauté. ». 

Aldoradin fléchît les deux genoux , baise 
la lettre et la remet à Ferdinand , qui la trouve 
conforme à la déclaration qui vient de lui 
être faite. Le Maure lui expose ensuite les con- 
ditions auxquelles le roi son maître consen- 
tirait à. capituler. Ferdinand s'empresse dy 
souscrire. La négociation étant ainsi terminée, 
ce Monarque et la reine Isabelle son épouse 
quittent Santa-Fé et se mettent en marchepour 
Grenade avec une grande suite , et recom- 
mandent néanmoins à leur armée d'être 
toiHOurs sur ses gardes. Ils s'arrêtent sur les 
tbords du Xénil et attendent qu on vienne 
leur apporter les clefs de la ville. Dans le même 
instant Bôadillin sortait des murs de Grenade 
pour se rendre auprès de Ferdinand. Arrive 
auprès du fleuve , il présente, au Monarque 
Espagnol dans un plat d'or les clefs de la ville ; 
il veut ensuite descendre de cheval pour lui 
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aller baiser les pieds ; mais Ferdinand s'y op- 
pose, reçoit les clefset les remct.au comte de 
Tendilla. Le roi et la reine après avoir fait leur 
entrée triomphante (i), montent à TAlhambra. 
L*étendart Espagnol flotte sur ses tours. A 
cet aspect glorieux, la pieuse Isabelle fléchit 
le genou et remercie Dieu du succès des^armes 
Castillanes ct.de la réunion de la ville de Gre- 
nade à la monarchie^ Unesjmphônie éclatante 
exécute le Te D^wm, rf TAHaanibra se change 
toul-à-coup en un temple oii des voix religieu- 
ses portent au ciel de solennelles actions de 
grâces. Les Maures, amis de. Ferdinand , à 
la tête desquels se trouvait Muça , répondent 
à ce concert harmonieux par leurs doucines 
et leurs anafins qu'accompagne le retentisse- 
ment de mille cjmbales éclatantes. Otte 
mêm^ nuit , Grenade offrit en illumination 
k plus magnifique spectacle. 

Les grands de Castiïle prêtèrent entre les 
mains de Ferdinand et dlsabelle fe serment 



(i) Elle se fit le 6 Janvier 149a. 
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de^déUté comme rois de Grenade. Cessouve- 
rBîTïsttécùmpensèrint les chevaliers qui géné- 
reusement s*élâient trouvés à la conquête de 
cetteville.On renferiha ensuite dans l'AIham- 
bra toutes^Ies^rines'dés Màurès^^Ferdinand or* 
donna que les Abencerrages fussent réintégrés 
dans leurs biens » ainsi que Réduan j Sarracino 
et Abénamar , qui Pavaient servi avec zèle. 
Dèsq^e Muça et Z^llma eurent embrassé le 
Christianisme, le Roi les maria et les dota 
€)e grands biens. La reine Alfaïma alla sa- 
luer leilrs^MajesIés-CatholIques , qui lui firent 
Patdueil \ë plus gVacIeux. Le nouvel arche- 
\^que de Grenade la baptisa sous le nom 
de Pona Isahella.^ de Grenade , et le Roi la 
maria à i^n^des principaux chevaliers de sa 
Gour , en lui donnant deux bourgs en dot. 
Tous les Alabès^, les Gazuls, les Vanégas et 
les Aldoradins se convertirent à-la fois, et 
Ferdinand les combla de faveurs , sur-tout 
Mallque Alabès qui prit le nom de D. Juan 
Avez. . . 

Le Roi rendit ensuite un édit , par lequel il 
fxUait les.Zégris de Grenade. Les Gomèles 
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passèrent en Afrique avec le roî Bbaâillîn ,* 
qui ne voulait pas rester plus loogrtems en: 
Espagne ; mais ce malheureux Prince périt, 
bientôt de la main même dies Maures qui ne* 
pouvaient lui pardonner d avoir lâchement 
trafiqué de Grenade (i). . 



(i) Aboaabdouliali (Boaitillhi) , étant sur le che^ 
min de Purcbena ^ liea fixé «pour sa résidlcncë , 
s'arrêta sur le monte Fadul, afin de consid^cr^ 
pour la dernière fois, sa bicu-aiméévUlo- de Dre-*. 
nade. La vue de cette ville et de son pdlaiis, aux-, 
quels il disait alors un éternel adieu , .fit évanouir, 
tout le (Courage qu'il avait montré jusqu'à ce. mo- 
ment ; il répandit un déluge de larmes , et , dans 
l'amertume. de son amc^ il lui échappa les plaintes 
les plus amèrcs sur la dureté de sa destinée.' La 
sultane Ayxa, sa mère, lui rcprocka sa faiblesse^ 
en loi disant :« Tu fais bien de pleurer comme unei 
femme sur la perte d'un royaume qoc tu n'as pas 
su défendre, et pour lequel tu n'as pas voulu mou* 
rir eu. bommc. u Ce Prince fut le dernier Koi 
Maure qui régna en Espagne. Cet empire y avait 
dure sept cent quatre-vingt-deux ans. » 

( Voyage de Henri SwinbUrn en Espagne y «h i yj^j 
cl 1776). 
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Avant de terminer cette histoire» nous dî-^ 
rons up mot des amours de Gazul et de 
Lindaraxa, et de. la mort de Tintréplde* 
Alonze d*AguiJar , sur les Monta Alpuxar-^ 
ras (i). 

Dès que Gazul eût reçu le baptême , il 
demanda à son nouveau Monarque la por- 
mission d*aller à St^-Lucar, pour voir Lin» 
daraxa sa maîtresse. Ferdinand le lui accorde. 
Arrivée St.-Lu car , le Maure envoie un de 
ses pages à son amante. Cette dame que cer- 
tains motifs de jalousie Indisposaient contre 



(i) Cc8 montagnes qai ont dix-sept lieaes df 
longueur , sur onze de largeur , s'étendent entre 
Vêlez et Almérie , au sud de Grenade.. Elles sont si 
hautes que de leur sommet on voit non-'senlement 
le détroit de Gibraltar^ mais encore toute la côtexle 
Barbarie et les villes de Tanger et de Çeuta. On croit 
qu'il existe encore des dcscend&ns des Maures , con- 
nus sous le nom de Maurisqnes. Ces montagnes re- 
çurent leurs noms d'un Arabe ou d'un Maure , lieu- 
teaant de Tarik^ ^PP®^ Abararq ^ qui s'en, était 
emparé ^ et qui commandait lors do l'invasion 
d'£spagne. 
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Gazul , refuse d'çntentjre le page. Gazul , qui 
était loin de s'attendre à une pareille ré- 
ception , se désespère ; mais , a)ranl appris 
que la ville de Gelves faisait de grands pré- 
paratifs de Carrousel en réjouissance de la 
paix , il se décide às'j rendrç pour j déployer 
son adresse et sa râleur. Au jour Jndiqué^ 
pour les fêtes , Gazul s*habille avec la plus: 
grande magnificence. Sa marlotle était mé- 
langée de blanc , de brun et de vert : il 
portait des panaches de vahxai^^ couleurs , 
chargés de paillettes d'or et d'argent. Les 
harnois de son coursier étaient également 
riches. Avant de se mettre en marche, il 
veut' passer sous les balcons de Lindaraxa, 
dans l'espérance de voir cette belle Maure. 
En ce moment même , elle sortait de son ap- 
partement pour paraître à sa fenêtre. Dès que 
Gazul l'apperçoit , il la salue profondément , 
et lui parle ainsi : « Belle Lindaraxa ! je pars 
p ' pour les jeux dei/Gelves ; le bonheur que me 
donne ta vue , est pour moi l'ângure de la 
victoire. — La belle quetu adores > reprend 
•Lindaraxa courroucée , pourrait avoir cette 
ijniâuençe sur tes actions ; quant à moi, je ne 
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puis m'y intéresser. » Elle dît; et; s^^tânt 
retirée du balcon , elle en ferme tes fenêtres 
avec colère (i). Gazul, désespéré de ces 



(i) Nous allons donner la romance, extraite da 
Romancero General y relative à ce sujet. Elle est 
piquante de mœurs» , 

« Zclinde ( c'est la même que Lindara^a) y irritée 
contre Gazul , dont elle était jalouse y avait fermé 
la fenêtre de sou Balcon , pour ne pas écouter ses 
plaintes ; mais soudain elle rougit de sa colère : ello 
^ brûle déjà pour lui d'une flamme nouvelle : cette 
légèreté est ordinaire aux amans. Informée que le 
Maure avait brisé de dépit la lance dont il devait se 
servir aux jeux de Gelves , ,6t qu'il avait cbangé sa 
livrée verte en une autre de couleur jaune , elle va 
chercher les présens qu'elle lui destinait ; c'était une 
marlotte de taffetas cramoisi , brodé en or y une su- 
perbe mante brune de drap d'or avec des franges en 
pierreries^ un turban orné de saphirs et d'émer^udes^ 
emblèmes éloqucns de vives espérances et de jalousies 
éteintes , une toquo aussi blanche que la neige , om- 
bragée d'un panache vert et blanc y une lande- cou- 
leur orange , au bout de laquelle flottait un pennon 
de même couleur y un, ruban vert pour passer le bou- 
clier avec cette devise : Si tu m'aimes , tu sauras le^ 
conserver. : , , 

Tom.II. • 17 ' 



Digitized by VjOOQIC 



f 



( ^5« y 
paroles j( brise 'sa lance contre ce mar, d*en 
retourne & Grenade , quitte sa superbe livrée 



» l^lle sait dans ^uel lieuGazal 8>st retiré , et^ue 
les fêtes de Gclves sont différées. Elle lai fait dire par 
un^ de ses pages qu'elle l'attend le soir même dans 
•es j^diQi. Guul étonné demande trois fois an page 
s'il dit yrai , car les amans ont de la peine à croire 
aux nonrelles dont ils sont le plus avidei. — » !• tou* 
jqre , répond le page, que ma maîtresse tous de« 
mande , et ^ue je ne rou^ en impose pas. « Gazul yole 
âpprès de Zéliade. H la trouve dans ses jardins occupôe 
à cqefllij ^ts fleurs ; elle mariait des viçlettes bleues 
k up bouquet de roses «i de jasmin .^ Le Itfàure lève à 
peine les yeux y et parait interdit comme un bomme 
qui dçs ténèbreç les plus ép^î^ses passe à la clarté la 
plus éblouissante. Zélinde troublée Ipi présente > en 
rougissar^t^ la main, l^cs deux amans. ne manquent 
pa$ de se plaindre l'un de l'autre. « Est-il bien vrai f 
Zélinde , dît Gazul ^ que les présens que voici , taies 
destines à celui qui , je te le jure par Mabomet ! nesau- 
i rait irivre sans toi ? l'aime mieux périr du même coiip 

de lance qui a ôté la vie, dansXerës, au fiancé 
de Za^da , que de te yoir dans les bras voluptueqix 
de mon rival. wZelindè est encbantée de la défense de 
Gazul y el leur amour devient plus tendre que jamais» 
^xhI reçoit des mains de sa maîtresse les présens 
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et né Veut jplos aRer aux fiâtes de Gelves^ JJn^ 
dâràxà , informée dir/chagrih de Gazul , se 



qu'elle lai avait préparée ; il passe son écharpe, ie 
couvre de son tnrban y embrasse Zélinde , monto 
un magnifique coursier doi^t le mors est d'argent da- 
masquiné^ et part pour Gelres, le cœur rayonnant 
de joie.» 

Dans Ginès-Pérex ^ il y a unie autre lomanee sur le 
même sujets commençant par ce rers : Par la Plaça 
de San Lucan Comme c'est upe répétition du texte ^ 
nous n'avons pas cru devt>jr là donnef : cependant 
voici cooimé elle à ^té ttàdcnté en vêts aiiglais. 



Alpng san Lucar> aipple square 

Seé galant Gàzul ride ; 
In spoi^ey ni^e arraj'd , and gfeen; 
' ' And purplé's caHiàtit pride. 
The Gelves he d^s(gus to gô / 

iiîs Vaiiani sïcîtl io ity: 
Iq toiirnament wlth'mâdy à kntgtit 

0£ higt reriown to vie. 

M* 
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le^Bt dePavoirtraité si durement ^ et TenToie 
p^der paruD de ses p^es de venir la trouver 
dans ses jardins. Gazul rayonnant d*aUé- 



The chièf a noble dame adores; 

Ofher farewel to take, 
A thousand anxious turns before 

Yon Mansion àfee bim make. 
Xjq !ironi the bàlcony at lengthj 

The. lovçly maîd incUnes , 
As o'er a distant hill the moro» 

In rosj radiance shines. 



Swift from hU $teed the wajrrîor lightd «^ 

And knees uppn the^round , 
As struck with awe ; such power haï love 

The vallant to confound. 
Oh fair !Îie cries with.tremblîng voice^ 

This day must famé be mine : 
[What chance can hurt me now that | 

Have seen tfaj charnx3 divine P 
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gresse et d^espérance , s'empresse de se rendre 
à llnvitatîon deLîndaraxa. H arrive : la belle 



« Yet of thy favour j beseech 
Some badge to bear along (i) ; 

That, with it grac'd, my ha^ighty lance 
May as mj Love be strong ! » 

In jealous rage the mald replied, 
For then full well she knew 

That Zayda , his first désire ^ 
An elder duty drew« 

5. ' 

9 If in the combat thy succès^ 

My heart*s désire maj crown , 
No more j false knight ! shalt thpu return » 
, But life lose , and renown. 

(i) It was tKe cnstom for ladies to preseiit tlieir 
lowers with the penon or streamer they were to 
wear on their lance in combat or turney. The pénon 
was conunonly richly iuwoven with the lady'a 
cjpher. 
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lui fait de douces excuses , Tew^ag^ à retour- 
ner aux fêtes dé Çelves, et le cowWe de 



To god } speak my eager wîsh , 

Sincère as thoi^ dostljr^ ^ 
That în the %fet hy $ecreV/o^ 

Ignobly UiQu, majst die* 

6. 

» O maj thy enemîés be stronçt 

Thy friends ait dastards prove! 
O be thou dead , as îs thjr £ame , 

And net evcn pîtj move ! » 
Echo leader thinks she speaks in jest , 

And thus la kaste replies : 
(c The moor whowould no set atstf iie • 

Believe me , lady , lies. 



» May ail thy curses on hîm lîght ! 

My soûl must now abhor 
Thaï 2iayda j tho wout , j own 

Her beauty to adore » 
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maipifiques présem. Cest à cette occasion 
que Voa composa la romanct suWaate : 



Afterlong years of service, she 
For a base moor th* teft — * » 

The faîr retîwd , nof mofé Woiifd hear , 
Of pâtiende (JilîlÉf èèfeft; 



A page appear*d , and galland streds 
Hîm brotight în Ach ârtay : 

Return , thefraûlld v^âirAor ctîëâ, 
We tiy no aritis thîs day 

In frenzjr theii agahist the wàH 
That hîd hts faîr front vîeir, 

So fierce he taPted, thât hîs ipéaf * 
In tkottsattd spiinters floir. 



9- 

In angaish now hs.p^His'd a while, 
Now rode» in furious mood ^ 

Till madness fired hfs inmost soul ^ 
And prompted deeds of bload« 



Digitized by VjOOQIC 



f 



V Comble des présens de la belle Lîndaraxa ^ 
le brave Gazulse rend à Gelves, pour' jouer 
aux cannes. 



Hîs wanderîng waj to Xer«z far 

Along the shore he held î 
,Where whît hère sîre h!s former love , 

False Zayda , now dwell'd. 

10. 

The star of eve wîth golden lîght 

lUumed the western wave , 
,When nearto XerezGazul drew, ; 

As Rodamonte brave. 

Not he, th*t^îndof,Argelhtgh, 

When for hîs faîr strove 
yfi\h Mandricardo ; stood în praîse 

Young GazuFs name above. 

II. 

Now mar near mansion , wîth fresh rage 
Hîs dauntless bosom burn'd ; 

And thus he spoke , whîle plaînlîve Wawes 
And rocks the soùnd retourn'd. 



I 



,'à 
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« Il menait avec lui quatre coursiers , ri- 
chement enharnachés. Lies chiffres d'or dont 



« O Zajda , more falthless far 

Than that inconstant sea ; 
l^ot half so savagé are thèse rocks , 

Not half so bard as thee! 

12, 

a How can'st thou gîve thy jrouthful hand 

To hîm thj suitor old ; 
And leare the riches of the mind 

For sordid wealth of gold ? 
Oh , may ev'n he , the suitor old , 

Thj falshood learn to scorn ! 
Maj never love thj anxious nights , 

Nor joy thy days adorn» 

H At Zambra ^ nor at fastival^ 
' Maj never knight appear, 
Thy cypher ou embr^ider'd sieàve , 
Or silken badge to bear. 
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ils étaient cou^erta i représentaient des LL 
entrelacéeSé ^' 



-Maj jealousjr ev'n of hîs^ âge 

Thypeace slîU vîolate. 
Maj he llve long ! Thy fieree^st foe 

Can wish no worse a fate. » 

i4- 

Thus as he spoke the graduai oîght 

Descended ail around ; 
And , as he near the mansion drew» 

Of mîrth he heard tlie sound. 
Sudden before a rushing croud 

The doors were open thrown ; 
And thro* the gloom in bright array 

A thousand torches sbone. 

i5. 

In mîdst the future husband held 

Young Zajda's falae.hand! 
To church thej went, wherestood the prjest 

To fiz the sacred band. 
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cr La livrée de Gazul étail bleue , blamLe 
et brune, et ses panaches de même couleur. 



Thw cfuel sîght when Gazul âaw , 
His madness found n^w âame ; 

A trbile he resied , tîR at hand 
The briiltant troop noyr came. 

i6. 

Then spurr d ht# sieeâ tntothe midst , 

And thus his ladj's choice 
Address'd; wbile ail îo sudden fear. 

Stood trembling at his yolce , 
« Hope not , base traîtor , to en joj 

Thîs lady , once my love ; 
Défend tbjself if e'er ihy arm 

Could skill or valeur prove. 



^7- > 

He apoke, Ttej fought tbe aged moor 
Laj dead uptm tbe gjround^ 

Swift to revenge his wretched fall , 
His numerou» friends dre^ round • 



^j^^ 
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L*or et Targent ëtîncellaîent sur ses riches 
habits. 



Against theîr force the warrîor stood 
With more than mortal might; 

Then , slow retreating ^ refuge found 
Amid the shades of night. 

( Extr. Jrom scotish Ballads. ) 



Cette Romanee a été ainsi traduite par 
Florian. 



Dans un transport de jalousie » 
Zélinde avait banni Famant 
Qui la chérit plus que sa vie , 
Et fuit loin d*elle en gémissant. 
Bientôt 2^1inde , mieux instruite , 
Se reproche sa cruauté : 
Gomme un enfant Tamour s'irrite » 
£t pleure de s*être irrité; 
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« Au milieu de son écii , il portait pour 
emblème un soulage qui brise la mâchoire à 
un Lion y emblème favori des Abencerrages, et 



a. 

On vient lui dire que le Maure , 
En proie à ses vives douleurs , 
En quittant Tobjet qu*il adore ^ 
A changé ses tendres couleurs ; 
Le vert , emblème d'Espérance ^ 
A fait place au triste Souci ; 
Un crêpe est au fer de sa lance ; 
Son bras porte un écu noirci. 

3. 

Zélinde aussitôt est partie , 
Lui portant d*autres ornemens , 
Où le bleu de la jalousie 
Se mêle au pourpre ;des amans ; 
Le blanc , symbole d'innocence, ) 
Se distingue à chaque ruban ; 
Le violet de la constance 
Brille sur le riche turban» 
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qu'il avait pm en l'honnear de s| maflreibe 
qui était tle cette taillante ttîfeti. 



En arrivant à là retraite 
Où Gazul attend «on destin , 
Zélinde y craintive » mqutète » 
Se repose émis mi )adm{ti ; 
£Ile euiroië on fidèle page 
Chercher le xhaBieureax ain^int ! 
Gazul crciit à péiàe au méssiifgà \ 
Linlorlone rend méfiaatr 

5; '' ' 

Il vole , il revoit son amante ; . 
L'amour , Tespoîr troublent ses sens : 
Zélîndé , îriterdîte et tremblante , 
Rougit en ofTi'ânt Sé3 pi'éàéhs. 
Tous deux pteuretit datià Te silehbe.' 
Maïs leur regard , plein de dotlleur , 
Rajipelle et pardonne l'offense 
Dont à gëmî leur tendre ccëur. 

Cette Romance française est moins une tra- 
MÎon qu'une imitation. 



Digitized 



byCocwle 



(.37» ) 

»La devise élaît ainsi conçue :l^ien ne F égale. 

Ce fut ainsi que Gazul fit son entrée à Gelves. 

Il marchait à la tête d'une quadrille de trente 

chevaliers , Tous vêtus comme lui. 

« Le jeu commence au son bruyant des 
anafins. II est d'abord si animé qn'on le 
prendrait pour un combat sérieux. 

« La quadrille de Gazul j^emporte par tout 
l'avantage. Le Maure ^à'chaque coup de lance» 
brise un bouclier. 

€ Mille Dames Moresques le regardaient 
de leurs balcons., La belle Zajde était da 
nombre. 

M Cette dernière était vêtue de jaune ^ triste 
eymbole du deuil de son époux qu'avait tué 
l'intrépide Gazul. Elle le reconnut à là grâce 
avec laquelle il maniait le roseau. 

« Elle se plaisait à rappeller à sa mémoire 
ce teifis heureux où Gazul lui faisait la cour , 
tandis qu'elle le payait d'ingratitude. 

ce Ce souvenir déchirant lui fit tant dlm- 
pression qu'elle s évanouit. Elle revint à elle : 
« Pourquoi pâlis^tu, lui demanda ssl com- 
pagne ?» ^ ^ 

€ Zajda lui répond d'une voix trc>' 



^ 
/ 
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fr Connais-tu ce Maure qui maintenant lance 
son roseau ? 

ce C'est Gazul dont la renommée publie 
par tout les exploits. II brûla six^aqs pour moi 
d*tm amour que je ne partageab point. G*est 
lui qui a tué mon époux. Je l'aime pourtant 
encore et le porte dans mon cœur. 
. «c Que je sera]3 heureuse s'il répondait à ma 
flamme ! mais il adore une antre Abencerrage, 
et c'est pour toujours qu'il a cessé de m'aî- 
mer. (i), . 



(i) Voici ce qqi donna lien à la jalonsie jle Lia^' 
daraxa contre Oaznl. 

Ce chevalier, a^^nt d'aimer Lindaraxa, faisait 
la coar à lab^le Zayda. Les parensde cette dernière» 
qui n'aimaient paa 6tizul y marièrent ieur fille à un 
TÎche habitant de Sèvillo ^ nommé Zayde. Gazai 
se tronvaitun jour àun bal que Zayda donnai| chez 
elle. Apres avoir dansé avec cette Maure , il se sentit 
tellement enivré ^ qu'il eut la témérité d'embrasser 
Zayda. Le Sévillois , irrité de cette audace y tire son 
ëpée contre Gazai qui se défend avec adresse ; peut- 
être aurait-il tué son adversaire, si des chevaliers na 
lesveussent pas séparés. La danse fut interrompue , 
ut une grande rumeur dans la salle \ les parens 
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« Lesjeux étant ânis, Gazul, couvert die 
gloire , partit pour S^-Lucar. » 



de Zayda , indignés contre Gazai , le forcent de sortir 
I $ar le cbamp. Gazul se retire en jurant de tuer son 
rival à la première occasion qni se présenterait. In* 
forme da jour oii devait se célébrer l'hymen de i^ayda 
' il s'babillç magnifiquement , monte à cheval et part 
de Medina-Sidonia (Petite ville d'Andalousie ii dix 
lieues de Cadix ) pour Xérès ( Petite ville d'Anda- 
lousie sur la Gnadelette ^ célèbre par ses bons vins) ^ 
où il arrivé la nuité Zayda et son époux sortirent alors 
accompagnés d'une foule de chevaliers ^ tantChré* 
tiens que Maures > pour se rendre à la Mosquée. A 
cette rencontre imprévue y Gacul , tel qu'un lion 
transporté de rage^ tire son cimeterre, et l'époux 
tombe mort à B^i pieds. Les parens des époux se pré« 
cipitent en fureur sur Gazul , en criant: «Que le traître 
périsse ! » Gaeul se dé&nd avec rage, blesse plusieurs 
des assaillans , pique son coursier et s'échappe de leurs 
inainSk 

Qn composa la Roinapce suivante sur la mort de 
Zayde. 

<( Déjà l'étoile de Vénus paraissait sur Phorison , et 
la lune brûlait sur son char d'argent , lorsque Gazul , 
tel qu'un second Rodamont ( roi d'Alger , fameux 

Tom. IL »8 
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tes habîlaiis de Gelves admirèrent la force 
et l'adresse que Ga^ul avait déploj^ées au 

dans le« livres cbevaleresqaes ) part de Médina et 
parcourt la plaine de Xérès. 

» Vivement afîecté des dédains de Zayda sa mai* 
tresse , il marchait le désespoir dans le cœdr. 

» Le mariage de cette belle avec an Maure de 
Sévillo d'une naissance obscure , augmentait sa dou- 
leur : les nôccs deyaieil ètrecélébrées cej^te nuit même. 

» Il mandi^i^it son sort , et les échos des rochers 
se plaisaieast. à. refléter ses accens plaintifs : ce Zayda ! 
disAÎt-il , 6 Zaydj^ t toi qm te montres plus perfide que 
l'Océan ^ lorsqu'il engloutit lea marins , plus dure 
et plus inflexible que les roc& du . mont Atlas, 
comment, aprèsjtantdeproteatatîpnsdemon amour f 
peux-tu donner ta, main à un vil étranger ? 

}) Est-il possible que tu unîsises ta destinée à celle 
d^nn Mi^ure dont les inœurs grossières n'ont rieu de 
l'cirbanît^ Orenadine ? 

)i Tu le préfères à moi , parce qu'il est opulent! 
Lds richeëses ont pour toi plus d'aUt'aits que les qua- 
lités d'u^e belle ame ! ! ! 

}i Tu renonces à six printems d'amour , pour te 
donner à un Zayde que tu connais à peiisie. 

«" Oh ! Combien je souhaite qu'au lieu de t'adorer^ 
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Carrousel. Les Dames enchantées de ce ca- 
valier ^ rélevaient Jiisqu'aux cieux. Arrivai à 



il l'abhorre ! que sa Jaloufie ÎNqaiète t'arraclie def 
larsies amères et t'abreuye de ckagrins ! 

1» Puîsse-tu ne trouver de repos ni le jour ni la 
niiiti! Poi8se«>ta , dans les Zambras et dans les fêtes > 
ne point voir tes couleurs briller sur le turban quo ta 
ornes pour ton époux , ni sur les manches que ta lui 
]>r6do.s ! Puisse-tu ! ! ! » 

. » Ga2ul s'entretenait ainsi , quand il arrive à Xérès 
vers le milieu de la nuit. 

» Il trouve le palais de Zayda magnifiquenlent illa- 
miné et jempli d'une foule de Maures -qui portaient 
destôrcbes allumées. A^rrivé devant l'Keurenx Zajde^ 
Gazul se dresse sur aes étriers«t lui plonge sa javeHno 
4ans le sein. 

n Tous les assistans se soulèvent ; Gazul tire son 
:épéey met en fuite ses ennemis > s'écbappe et s'en re- 
tourne ^ Médina% » 

On enleva le corps sanglant de Zayde. Zayda et ses 
parens fondaient en larmes* Cette belle Maure pleura 
long-tems la mort tragique de son époux. Mais son 
cliagrîn se calma -, elle aimait à se persuader que 
Gazul reviendrait à elle, et qu'il l'épouserait. L'évé* 
nement no répondit pas à »ta vœux. 

Le lendemain , dès la pointe du jour 9 on célébra^ 

18* 
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8*.-Iiacar ,<3fM5ùl ëpotisa Lindaraxa qui brû- 
feit ^mpa^îence de le rtvôîr. Les fêtes de leurs 



«.JMc pompo les obtèqufii du Maavç. Les Maures 
cbaotent à leurs eatenremeiM , oaage qu'ils ont , pent*^ 
âtro , \miAtk des CltiéHons ^'Espagne ^ cav les Mako- 
^mbUxi^ «rkolaux ne ekaifetent pas. Çcspeaples n'ont 
•noape 4)oulenv consaçvée a<i deoîi ; la doolear de la 
sparte. de ieonpamcis est un seotin^ent ^i n'est ex* 
primé par aucun signe {rechercha hist sur Us Maureijm 
Qna^aesCïaeisàccottipagtMiittnt t»ii)oiii!sie èèf ont jus- 
qu'au lieu de la sépulture, qui ètaîtorcBnairameiitiiora 
4o Ka'vâia^ 4Fial« 4es XAitf^s ). Ses p^renavrroqnèrent 
4HHitrc Qaai)l tonte la séTéritédes lois. (Staialcoiitest 
4^aT<Mr ivempésea Mains 'dans le sang deZayde son 
wnï j s'étoîj ren^a à Grenade. Quelques >onrs après 
son arrivée , on l'accusa devant le Roi comme meur- 
trier. Le* Monarque aimait ;et estimait Gasul. Après 
«Toir enAen44 Faeeu^ation ^ il se conoerta a;vec les 
principaux cheralicrs de sa Cour y pour modifier la 
fieine. Eu effet ^ Gasul fut cond^mné à une amende 
de djspx mille iLoiAilons* . ' 

> Cotteaventiiipf ttft bientôt pu|)liée , efliGaauaA se soa« 
'vi|it de Lindapraosa. Il lui fit la cour y eamuoe nous l'a-* 
-^rons dit. Ce Ait k eaufe Ae oette belle que Gasui et 
Kéduan se lirrèroat le combat dont il a été question 
idans les pr^mievs chapitres. Â la fin par égard pour 
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n6ce5 durèrent presque deux xn^is. Ces deux 
époux se rendirent ensuite à Grenade pour 
saluer le Roi Ferdinand et se conrertir k la foi 



Moça , Réduaa abandonna Lindaraxa à Gasa}^ 
qui lui fit une cour assidne jusqu'à Ttpoque 
funeste ç[a massacre clés Abencerrages. Lindaraxa 
sortit alors de Grenade , comme si elte en eijt été 
exilée ^ et éereiîdh è St^-Lwcâr, âccèftiffâgnétl àe 
Ga^ëd et de 608 antres «dnis. Arrivés datis (retfte vtUe, 
ces deujt amahs ne cessaient .point d« se Voir et dc^ se 
parler. Depuis , quand le roi Ferdinand fit le singe 
de Grenade^ Gazul fut appel,é| an conseil assemblé 
par Boadillin , pour délibérer sur la reddition ^e 
cÊlte Tille an monarque Espagnol. 'Ce cbevalier Quitta 
donc St.-liucar , et on profita de son absence potû? 
raconter à Lindaraxa ses amdlirs art^c Zayda , et la 
mort tragiqne de Zayde. I/indax*axa conçut dès ce 
moment «ne grande jalousie contre Gaz«l > et tslle 
fut la c£^use de la répeption qu'elle lui fit à son retour 
de Grenade à St.-Lucar. Zajda détesta Gazut autant 
qu'elle l'avait aimée, quand elle apprit sonliymen avec 
sa rivale. L^>n dit qd'elle épousa un îrîre aîné de 
Ga^l qui était 'A\tiU tréâ-Optd^ht , et jotirsSftH à 
Grêkiàdc d\i île gràtode coâ^i^tftion. dé ^tMoAuge ftiit 
fin à ses ressentimens. 
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chrétienne. Gazul prît le nom de D. Pèdre 
Anzul^ et Lindaraxa , celai dèDona Juana. 

Peu de' jours après la reddition de Gre- 
nade y les bourgs des Monts Alpuxarras le- 
vèrent Tétendard de lïTévolte. A cette nou- 
velle alarmante , Ferdinand convoque ses 
oiHciers , et leur tient le discours suivant : 

« Vous n'ignorez pas , amb ! tout ce que le 
ciel a fait pour nous mettre en possession de la 
ville deOrenade* Maintenant , pour n'avoir 
pas uf é de sévérité , les bourgs se sdnt soulevés 
contre moi , et {je nie vois forcé d'en faire de 
nouveau la conqqéte. Celui d'entre vous qw 
se chargera de cette expédition et plantera le 
drapeau castillan sur la cime des Alpuxarras , 
ne restera pas sans récompense ; je le com* 
l>lerai ^'honneurs. » 

Tous les assistans se regardaient les ans les 
autres ; aucun n'oisait se présenter , tant cette 
entreprise paraissait difficile. Le capitaine 
Alonzo d'Agqilar voyant que tout le conseil 
gardait ui^ lâche silence /se. lève ^ fait à Fer- 
dinand unç révérence profonde et lui parle 
en ces. tarmes : « Sire, disposez de moi , je 
suis l'homme que vous demandez. 3» Le Roi 



■\ 
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^tisfail du déîTouent^n^ de d'AguiUr» ordonna 
le lendem9În devenir à sst disposition mille 
fàutassins d^éllte et cinq cents hommes da 
cavalerie ; il se persuadait qué^cette. pçâgnëa 
de tyoupes suffirait pour.copiprimer Ja.révoUe 
naissante. AlonM; d'Agt^ii9<^ 9 «^c^^Pfnpfigpé 
d*un grand nombre 4e chevaliers^de ses pareils 
et de sçsamis , q^i vou)aiçnt par^ig/er avec Juj 
I3 gloire decetteiexpédîHoji , part de Çrenad^ 
et se metçnnlal'(^^€t|:lq^r;les Alpu^^rras. J^es 
Maures , inùfvmés,,^e^^ïappr<>çifîB des Espar, 
gnols^ prennent 3i?rjç,c^amp Ips armes et sft 
placent dans les gorges étroites de ces mon- 
tagnes pour s'opposer à leur passage. Tc^ut-à;^, 
coup ils attaquent les Castillans avec la pl^i^, 
grande impétuosité ;t et font pleuvoir sur epx 
une grêle de pierres. La cavalerie de 4' Aguilac 
ne pouvant résister à ce choc inattendu , est 
forcé dç se replier. Envain d'Aguilar, témoin 
de la déroute totale de son armée , cherche à 
relever le courage abattu de ses troupes. Le 
carnage fut 31 horriUe que le chevalier Espa- 
gnol tomba percé de coups , après avoir fait 
des prodiges de valeur et fait mordre la pous-^ 
sière à plus de trente Maures. Ferdinand apprH 
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cet ê^héc avec con^tèi-narfèn. D'Aguildr fui 
honoré des regrets (ïè toute t'Espâgnê. On , 
composa H ftotrianbei éùîvattte en inémoire de 
cette ^rtfëé fitâlë. . 

i Lé RoîFéhiîn&iid fâTt â^âîèînbtei* 1^ Grahcfe 
d'Espagne et leâr' pàrte^iiS^I : k Est-H quel- 
qu'un d>ritfé vbui Siéëet bravé fiour aller 
demam ,* dès Fàtiforè > plàritéi* mon étehdârd 
royaî siïr' b dtfié dès Àîptriài^ràs P ^ 

>> Tou^sérèt'àrderitëtifdsfetftèfltrëfiiiehajfë 
cette expédft^ôn gToHëdsé , èffVàyés pSi* ië 
'danger et les difficultés (\}fé\lè ptêééhte^ 

^ Un bravé chéiralîef , Albhiio â'A^vAhff ; 
qni , dans rml^e occasibns s'iïèAî ài^àVé'; ée 
lève et répond au Rdi : 

53 Sîrè, je me ctrârgë* de cette etttréj^lke:^ 
repoéez-vouà sur rhbî. - • : 

» Le Roî accepte VbUted^ê'A^ûiUt U^ 
la poînte du jour , ce guerrier iiitthlé à chéV^ , 
et part à h tête dé cîilq cèftts bâVïilIeri fet èé 
mille faritassînSé . : - 

» 11 gravit Jes n^ôrils Alpoitarràs {-itt&r^ tes 
Maures se tierinetit éïi ëmbasqadè sur fes 
flaAcs de cette châiné deihotit^gnes , 61 d^-* 
rîère d^îinlnénsss rochers. 
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»' Le combat' $*engage » Tactioa devient 
sanglante , les Maures sont en plus . grand 
nombre que les Espagnols. 

» La cavalerie ne peut résister à celle grêle 
de rochers lancés de toutes part^^ elle suc- 
combe , elle est détruite. 

* Tout ce qui peut foîr retourne à Grenade. 
D'Aguilar monte intrépidement au sommet 
d'une des montagnes. 

» Le héros qui survit à $es compagnons , 
combat envain comurie un ïon- irrité. Les 
Maures le harcèlent avec furie ; couvert de 
blessures , il n'a plus la force de tenir son épée. 

» Pâle , épuisé liai' la perife êé sbn saiag , il 
tombe , il ëjcpîi»e. ÙA lé triiisporie dans le 
bourg d'0*tt^k . 

» Les Maures , fiers ae son trépas , s'em- 
pressent d'aller contempler sa dépouille san- 
glante. 

» Une captive dirélîénne , qui l'avait élevé 
dès le berceau , lé couvrait de larmes , elle 
disait dans sa douleur; «c Alonzo, cher et 
noble Alonzo ! que Dieu ait pitié de ton ame , 
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puîsquô les Maures des Alpyxarras l'ont 
massacré !.(i) » 



(i) Toici là traduction de celle jromance ca vcra 

anglais. . .• j 

■ ■ ■ -'^ \' .- I. . 

When valîânt Ferdinand beheld 
Grenade to his prowess jrîeld 
And oW Alhàmbra s hîgKest lower 
The banner 11/ of Christian power- 

' ■ < - ' » ' . . ^ ■ 

Thustoilie flowerof Spaiïîshground, 
Hîspeersaiid loyal leaders round , 
The mandates of his mighlj bréast , 
The monarch in his pride address'd. 



* "Who when the mornîng sprîngs , wi*^'*^> 
Our chief agaînst the mounlaîn foe ' 
And spread our princely er^* ' . 
O'èr A!puxarra*s rebe ' <* 
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Telle fut la fia tragique du brave Alonzo 
d^Aguilar. Un aptre poëte qui a fait une 

■'^^ — ^i^—^> I ■ I J I ■ I «WF^PW— l B ill - — i^W^il^^*^.^— ^^^i^— — 

4., 

Ii^ silence ;everj trouble d peer 
Read in edoh other'â face his fear : 
The jourBt?y fuU of periU great 
They knew , Und doubtfui the retréat. 

5. 
Each tremulous beard in terrer shook , 
TIU froni bis seat , wilh frowning look , 
Alonzo de Aguilar sprung 
And thu5 beapoke with fearlesstonguej 

6. 
« O kîng! for me is thîs emprize. 
And âhame pr praise that tbence mayrise; 
The queen her sovereîgn promise gave 
Noother the brîght claîm should bave. » 

With joy the king the vah'ant heard, 
Soon^sthemorrow's dawn appear'd , h 
>^ Alonzo with bis eager van 
To cllmb Nevada's lieigls began* 
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autre Romance sur le même sujeÉ , prétend 
que cette bataille où îl perdît la vie 5 fui Kvréô 

». : 

Fîve hundred horse to battle bréd ^ 
A thousand infantty he led j - 
The Moors'in slknt attibtishlaj* 
In crowds to guahd tbe rookjr wajr 

Amîd the pâthless clîfifs ibe çry 
Of c'onflict echoes to thè sîyi 
The cavalry no footing gain , - 
A But fall by stonjr fragments slaîn, 

10. 
Alonso , ahd 'the foof-afwa j ^ 
Sore lessen-d. by the bloodj fray,, 
At lengbt att^ln ah uplai^d dale , 
Where çouritless Mooï-s .iheir rangs assaîl, 

ri. 
The bleed around whole bandfe ôf foes . 
Yet who such numbers maj oppose? 
' The chîef at lenght beheid his host , 
In one unboundedslaughter lose. 
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sur la Sierra Bermeja, et.non sur lesÂlpuxar^ 
ras. Sans discuter cette opinion , nous allons 



12. 

Theleft alone, the lîc^n-knîght 
Déclines not the unequal ftghl ; 
Where 'er he turns hîs ejres pf fire, 
As struck by lîghtnîngcrowds expire* 

i3. 
Fresh Moors possess the bloodj field ; 
No longer slrong hîs sword to wield, 
The victim of a thou^and wounds , 
Theshade ofdeaththe chîefsorrounds. 

H- 
The br^vely dead , each coward Moor 

Wilh ca^tiff l^yice hîs body tore ; 

Then to Ogixar they him brought ; 

Where ail to see the warrior sought* 

i5- 
Each Moor and raoorîsh dame wîthjoy 
S^w him , who wout theîr hopes destroj^ 
No more exert hîs matchless force , 
put hftrmlç^s 1/ a' bleeding cor^e. 
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rapporter cetle Romance qui est irès-an- 
cîeone. 

» Rio Verde J Rio Verde ! tu l'es donc 
change en flots de sang.^ 

» Entre ta rîve et la Sierra Bermeja , une 
grande armée a étédét ruîte. 

» Le brave Urdîalès est du nombre des 
braves qui ont péri dans celte journée. 

» Saavédra fuyait , poursuivi par un Maure 
qui le connaissait bien. 



/6. 

A Christian captive of ihe crowd 
Yet mov'd their wîth outcry loud ; 
For she hàd nurs'd him at her breast , 
And inthe cradie sooth'd his rest. 

19. 

M Alonso 9 oh alonso brave ! 
Maj heaven thy gênerons spîrit hâve! 
The moors Alpaxara slew 
The brarest knight that famé e'er knew. 

( E.rtr. Jrom scotish Ballads. ) 
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ji Ce dernier lut crie d'uAe vôîx terrible : 
« I\ends-toî , Saavédra , rends-toi ! Jei*aî vu 
jouter à Séville dans un Carrousel ; ;'ai connu 
ton père , ta mère et Dona Ëlvira ton épouse. » 

3» J*ai , pendant sept ans , langui dans les 
fers des Chrétiens : je te- ferai inon captif, ou 
il m'en coûtera la vie. 

» A ce discours menaçant , Saavédra se 
retourne comme un lion. Le Maure veut lui 
porter un coup de lance ; il le manque* 

» L*£spagnol le frappe violemment de la 
sienne. Le Maure tombe et expire. 

» Saavédra est soudain cerné par une foule 
de Maures qui le percent de coups. 

» Alonzo d*Aguilar se battait avec un cou- 
rage égal. Son cheval est sous lui , il s'appuie 
contre un rocher et se défend encore. 

» Son épée terrasse un grand nombre de 
Maures ; exploits inutiles ! il est contraint de 
céder à la force ; il tombe mort et baigné dans 
son sang. )è~ 

Ferdinand et Isabelle, lassés par la résis- 
tance infatigable des insqrgés, cessèrent d'en- 
voyer contr'eux des troupes. Mais ces mon- 
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tagnarcls , dégoûtés de Ja doimination Espa^ 
gnole ^ passjère^t pour la plu|>art en Àfrlciue ; 
les autres n^Irertf kft3 lea urines et ae rendirent 
a Ferdî^^nd qpi le* accueillit avec bienveil* 
lance. Telle fut la, ftn d,e (f^^ gaerres i^érpo- 
r^les de Grenajijç, dc^nj; l^x^^ ooys a offert 
un contraste de mœurs frappant , et Ti^rb^pité 
la plus polie , alliée a.u coujr^ge le plus fërpce. 



Fin du Tome 8:p:coNn et dernier. 
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